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IDEES DUN pals TE-HOMME 
. 5 U R 


UN PROJET DE RECLEMENT 
POUR | 


ES PROSTITUEES, 


Propre a prevenir les Matheurs qu occaſionne 
le Publiciſme des Femmes : 


AVEC 


DES NOTES HISTORIQUES E 7USTIFICATIVES. 
MA co las oor <- e, fe bo e. 


Prenez le moindre mal pour un bien. 
1585 Machiavel, Livre du Prince, cap. XXI. 


Chez JEAN Nouns E, Libraire, dans A Strand, 


- <8 [7 erauved Parts, 
Whez DELALAIN, Libr. rue & à cdt6 de la Comed. Francals 
S — 
1. DEC. LXER. 


1 LO VD RES, — 


IDEES SINGULIERES: 
PREFACE DE LEDITEUR. 


LibEE de cet Ommen ft I 
pas nee dans une tete Francaiſe: 
20 y a tour lieu de preſumer 
qu Manuſcrit anglais, que 
quelques perſonnes de Londres 
ont vu, eft le type ſur lequel 
on Seſt modele. Le premier Au- 
teur ſe nommait Lewis ä 
yoici ſon tuſtorre. .. 


UN Anglais, jeune, opu- 
tent, bien falt, voulut voir le 
monde & ſe former q l gcole de 
toutes les Nations de LE urope: 
il vint d Paris. Cette ville lui 
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(8) 
parut bien audeſſus de ſa re- 
nommee ; tout le convainquit, 
que le Paradis que Mahomet 
promet a ſes Elus , reſt rien 
en comparaiſon de la Capitale 
de la France pour un homme 
quL peut y repandre Por d pler- 
nes mains. Durant cing annees, 
il ne put ſe reſoudre d quitter 
ce ſejour enchanteur. Cepen- 
dant ſes revenus, quorque con- 
derables , eratent bien infe- 
rieurs d ſa depenſe : les fantai- 
ft es June principale Maitreſſe 
en abſorbatent les trois quarts. 
Ill ſe vit enfin dans la neceſſnede 
faire une reforme :ul la commen- 
ga parcette femme capricteuſe ; 
- 
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ö enſuite il Sefforca te remplir 

le vide que ce ſacrifice laiſſait 
dans ſon caur , Par des: plat 
firs faciles, vartes, & qui coi- 
talent moins. Ce fut ce qur 
acheva de le perdre. De hon- 
teuſes maladies Laccablorent: 
caduc a trente ans , il retourna 
dans ſa Patrie, gemir de ſes 
erreurs : ce fur-la quil entre- 
prit de tracer un Plan de re- 

forme, dont il ne devait pas 
profiter. Il mit d la tete de ſon 


Projet avis qu on va lire. 


« Je fus libertin; je ne le ſuis plus. 

„A peine au milieu de ma carriere, 
» Jen apercois la fin. Des plaiſirs fort 

courts, ſont ſuivis de maladies lon- 
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„„ 

» gues & cruelles. Pai eu recours aux 
„ antidotes, à ce minèral puiſſant, qui 
» porte le nom de la Planete la plus 
proche du Soleil, aux Charlatans; 


of helas! en vain. Ne voyant plus rien : 


A faire pour mol-meEme, Jai rẽſolu 
d' etre utile aux autres, en rendant 
publiques mes ide es, ſur les moyens 


» de diminuer les inconveniens d'un 


certain état qui rèvolte la nature, 
» mais que je ſens bien qu'il eſt impoſ- 


» ſible d'ancantir. Puiſſe- ¶ on, par un 


Etabliſſement utile, prendre le mal 
» a {a ſource, & preſerver d'une ma- 


» nieère efficace nos jeunes Citoyens, 


» de ce venin deſtructeur qui va me 
faire deſcendre au tombeau! Je 
» declare, que je laiſſe la moitié de 
„ mon bien pour y contribuer, ſi 
» . 5 . / \ g 2 
jamais Von fe reſour a realiſer mes 
LEVIS Mook. 
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¶ Suivazt fon Proj et , preſqu emtout 
ſemblable d d celui du Frangais : ul te 
terminait ainſi: 1* „ 

« $i] eſt quelquefois permis à un 
» ſimple Citoyen de propoſer ſes 
» idées pour le bien general , ce welt 
» ſans doute, que lorſqu' il le fait 
avec tout le reſpect du au Gou- 
„ vernement ſous lequel il vit „& 
» quand il a ſujet de craindre que 
» les abus dont il deſire la rẽforma- 
„ tion, ne tendent a le priver de fa 
» plus douce eſperance, d'avorr des 
9 er & ventgaxr. 


Tel eſt auſſe mon but, en 
donnant ceite Edition dun Pro- 
jet ſemblable, que ſon Auteur 
allait enſevelir pour toujours 
dans Pobſcurite. Les honnetes- 
gens, en regardant ma demar- 


0 
che komme un effer de mon zele 
& de mon amour pour I huma- 
nitè, ne feront que me rendre 


Ju uſiice. , 


LOuvrage compoſe de onze 
Lettres, /e trouve diviſè en cing 
| [VYacLettre. parties, ou SY. Dans le Pre- 
mier , on avoue la neceffire ie de 
tolerer les Pro ſterudes dans la 
Capitale & les autres grandes 
Villes dun Royaume. : 


Ve Lettre. Le Secondrenferme un detail 
des inconveniens inſeparables | 

de la Proſtitution, meme, en 

ſulvant le Plan trace. On parle 

enſuite de ceux qui Paccompas- | 


gnent aujourd hui, & le Lec-| 


1 
teur conviendra qu ils Mite” 92 1 A* 
Fahans. | 


On propoſe le 1 dans Vrsleure 
le Troiſième &, qui contient le 
Reglement. On y verra qu une 
Maiſon publique, bien admi- 
niſtree, qui raſſemblerait tou- 
tes ces malheureuſes, le ſcan- 
dale de la Societe, pourrait ſe 
Y /ourenir par elle. meme; dimi- 
nuer Labus que la ſageſſe des 
Lorx tolere, [ans amener aucun 
des i inconveniens qu une reforme 
dun autre genre occaſuonne- 
rait; & contribuer au retabliſ- 
ſement de la decence & de Phon- 
nẽtetè publique, dont il ſemble 
que les mœurs s èloignent in- 


3 ſenſiblement. 


i 
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VII=Lettre: Lie & NV. we repond aux Obs 

jefions,; ; eclaireit, etend quel. 
ques . A -ricles. 


lettre. Dans le V. me on rdcapinule 
m Recette & la Depente. 


© eſt. par ces cing 88, que 
Jon prouve la propoſiti tion, Que 


IEtablifſement , outre Vavan- 
tage que les hommes en reti- 

reront pour conſerver leur 
ſanté, leurs biens, & meme 
leurs mœurs, peut encore etre 
utile d'une autre manière. 


Dans le cours de I Ouvrage, 
on a place quelques Notes peu 
confiderables : il Sen trouve 
d autres beaucoup plus impor. 


1 
tantes, que Lon a detachtes pour 
les renvoyer a la fin; elles for- 
meront comme une Seconde 
Partie. Les Lefeurs ver- 
ront quelques tratts hiftoriques 
| fur les maurs des Anciens ; Lo- 
rigine & letat de la Proſtuu- 
ton cher les premiers Peuples ; © 
5 ſon etat actuel; des exemples 
d abus revoltans parn:z nous; 


{a mamere dont les filles publi- 


r 

e ques ont ere gouvernees dans le 

e . moyen age: On ſe convarncra 

| que ces vides & malheureuſes 
creatures ne furent pas toujours 
abandonnees a elles-memes com- 
me aujourd hui... Mats ſerait- 

Il poſſible que les ſoins du digne 
& vigilant Magiſtrat qui gou- 


Ee 
1. 


90 

verne la Capitale de la France,; 

deſcendiſſent dans les derails 

minucieuæ & degoiltans qu "ext- 

ge le nombre trop conſt derable 
des Debauchees : ? 


Fautes 4 corriger. 


Page 154 , ligne 17, ſoin, liſez ſein. 
186, ligne 9, le monde, liſex ton monde. 
196 , ligne b un. Corps de- garde, lle ; 
un ſecond Corps-de-garde. 
276, ligne 16, 2,7431000 , retranchey un o. 


LIVRES NOUVEAUX. 


O rouve Chex le meme Libraire : 
La Famille vertueuſe , IV parties, 61, 
Lucile , ou les progrès de la Vertu, 1 1. 10 . 


Letttes de lord Auſtin de Norfolx, 
A lord Humfrey de Dorſet, ou la 
Confidence neceſſaire , II part. 3 1, 
Le Pied de Fanchette, ou IOrfeline 
Frangaiſe, III parties, 1769. 31. 2 f. 
La Fille naturelle, II Parties, 2 I. 8 f. 
Le Pornographe, vol. in- S  4liv.a ſl, 
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PORN OoRAPIE; 


ov LA CID” ' 9 


PROSTITUTION 


F RAGMENT. D "UNE To TRE 
de madame DES ha ANGES 


pes 99 7 Jo) {56: 
3 . = A 85 6 avtil 15 C. 4 
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Wye Jen ſuis 11885 


contente; mon eve ſoutient Lepreu- 
ve A merveille. t*homeuarTe emporte 


I Partie. B 
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dans ſon ame ſur Phabitude du vice. 
Il me diſait hier, qu'il me trouvait 
charmante, mais que ſon attachement 
pour monſieur Des Tianges, ne lui 
| permettait de voir dans la femme 
d'un ami ſi reſpectable, ſi vrai, 
qu'une ſœur cherie. Eſperons tout; 
mon aimable ami, dun coeur qui 
ſans doute était fait pour ne s 'egarer 
jamais. Les ſuites facheuſes qu ont 
eu ſes premiers deſordres, fauront 
degoilte ; il eſt certain, au moins; 5 
qu'elles ont effraye. Ses entretiens 
roulent trop ſouvent ſur la reforme 
qu il. deſirerait qu on mit dans les 
meenrs ſur cet article. Lorſqu' il ren- 
contre quelqu une de ces viles crèa- 
tures . .. il friſſonne; enſuite la rou- 
geur couvre ſon front. Il ne faudrait 
plus qu un amour honnete , legiti- 
me, pour achever de Faffermir dans - | 
le bien. Des que je croirai le pouvoir 


191 


:. IM fire ſans imprudence, je le condui- 


it rai au couvent d ae Ma ſeur 

t veſt auſſi chere qu moi; ſon bon- 

i beur augmenrera fe ntre; & je ſuis 

c ſire que D Akan le fera, Sil le 

3 . 2 © * bs 292 * 53 

F : = Se nr ] ͥ⁰ 

i Je ſerai, cher bon ami, toute ma 

r vie glorieuſe du titre de ton epoule, 

t heureuſe par celab de ton amante. 

g eee Aan D E. 
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„ 3% Sad, wo oe | Paris, Io. avril 176. 


4167 LU; mon er Des Tian- 


= 5 que ton abſence eſt trop longue? , 


Quoi! nouvellement marie, à la plus 
aimable „Ala: plus ſeduiſante des 
femmes, tu ne tYeffraies pas de trois 
grands mois! En verite, mon cher, 
je trouve que, {i ce n'eſt pas avoir 
trop de confiance dans la vertu de 
ta charmante epouſe, C eſt au moins 
en avoir beaucoup trop en ton mẽ- 


rite. Dans le ſiècle od nous ſom- 


mes. . . . Mais y ſonges- tu! 
de notre tems Penelope n'eũt pas 
tenu huit jours, & Lucrece nau- 
rait te qu une coquette : des amans 


x 
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toujours 4 table, toujours ivres, „ obs 
jers bien ſedyiſans.! legroſſier Sexrug 
la menace a la bouche, un poignard 
A la main... fi! ce feroce attentat fe- 


rait aujourd hui trouver une Lucrèce 
dans une fille de 107 era. Nos 
meœ urs polies ſont Pre plus farales 


a. Lhonneur des maris: nous avons 


ſecouè le joug des prejuges. rr 1 


fidelitè conjugale metait, deja. plus 


la vertu de nos grand's s- mères: on ſe 


marie comme on fait un complis 
ment de la nouvelle annee » parce 


que C eſt Tuſage ; ; mais, dans le fond, 


Ton ne tient guere plus Pun a Fo 


qu auparavant. Rien de plus com- 


mode: il faut avouer que la ſociers 
Seſt montee ſur le meilleur ton: 
dans un demi-ſiecle. A. les ſingu⸗ | 


lieres choſes JS. bon pourra voir dans 
un demi-ᷣſſiecle 1... . Vous re vous 
Etes pas mariès de la fore, la belle 
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Adelaide & toi: vous vous Stes 
Epouſes tout · de· bon: Jen gemis en 
yerite. Une femme, jeune, plus 
rouchante que les Graces , vive, 
enjouce , faite pour le monde & 
pour Pamour , vit dans la retraite 
parce que ſon mari eſt abſent, ſou- 
haite imbecillement ſon Zetour . 
compte les ſemaines, les jours, les 
heures, qui doivent gEcouler en- 
core ſans le voir, tandis qu'elle pour- 
rait... . oui, qu'elle pourrait imiter 
les autres, ne ren deplaiſe. Je nen- 
treprendrai pas de la perſuader; je la 
crois incorrigible. Mais, fi je le vou- 
lais, que j aurais de belles choſes A 
lui dire ! Premièrement, je citerais 
les Grecs, & je lui dirais avec em- 
phaſe: Les Lacedemoniens, ce peu- 
ple fier & courageux, Phonnenr & 
exemple du genre humain, penſaient 
comme 2 prelent ; & les femmes, a 


1231 
Sparte, Etaient. . . communes à tous. 
Et je le prouverais un Plutarque à 
la main. De- là je viendrais au ſiècle 
poli d'Auguſte; je lui ferais voir 
Livie, paſſant, quoiqu' enceinte, des 
bras de ſon epoux , dans le lit de 
Theureux tyran de Rome: je lui 
montrerais les Romains, ces conque- 
rans du monde, ſe feſant un jeu du 
divorce & de Padultere : leurs fem- 
mes $Selancant avec intrepidite par- 
deſſus les quarorze rengs de ſieges de 
POrcheſire (), pour aller ramaſſer un 


— 


ts — 


O Domine.... uſque ab orcheftrd qua- 
tuordecim tranſilit, & in extremd plebe 
quærit quod diligat... Ego adhuc ſervo num- 


= quam ſuccubui.... Viderint matrone que 
* flagellorum 3 oſculantur ; ego etiam, ſe 
£1 ancilla ſum, umquam tamen, niſe in eque- 
r ſtribus ſedeo... . . Ne hoc dii ſinant, ut am- 
L plexus meos in crucem mittam { Perron. 
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faquin dans la bs Fu an Agrippi- 
ne, Julie, oubliant le titre de mères. 
Mais cen eſt trop, & la raillerie va 
plus loin que je ne le voulais. Ta 
chere Adelaide ne verrait dans ces 
exemples trop fameux, que huma- 
nitè degradee , indignement avilie 
ſous les pieds ow de laltiere 
impudence. | 
Voila comme en tout tems 3 
hommes ont ſubſtituè une licence 
injuſte, effrence, à une genereuſe 
liberté. Il eſt cependant des ſiècles 
od les vices ſont plus gazes., parce 
: qu'on en rougit encore: dautres od on 
leve ſcandaleuſement le maſque. Dion 
vient done aujourdhui nos mœurs 
ſe raprochenr-elles plus ouvertement 
de cet excès d indèecence od elles fe 
montrerent à la chute de la Repu- 
blique romaine? 
Sans reperer. ce que Ton a wille 


3 
2 wy * 
42 7 — 
» wy 5 


fois redit, que plus les hommes ſe 
trouvent rafſembles en grand nom- 
bre, plus les fortunes deviennenr 
inégales, & par une ſuite nèceſſaire, 


plus les mœurs ſont molles, effemi. 


Nees , dereglees dans les uns; baſſes, 
ſerviles, faciles a corrompre dans les 
autres; Jen vois une cauſe plus pro- 


chaine: Ceſt la Proſtitution, telle 


qu'elle eſt roleree parmi nous. 


Je te developerais davantage ma 
penſèe: mais tu reviens, & nous 
cauſerons. Je vais employer le reſte de 


mon papier à te parler de ta chere, 
de ta reſpectable epouſe. - ' | 


Nous ſommes preſque toujours en- 
ſemble, comme tu nous Fas recom- 
mandè; & le fruit que jai tire de nos 
frequens entretiens, ceſt que je ſuis 


enfin convaincusqu'il y a des fem- 
mes dignes d'etre adorees, moi qui 


ne croyais pas qu'il en füt de vrai- 


1:4] 
ment eſtimables. Injuſte prevention 
dont je rougis, & que je veux expier 


en feſant un choix comme le tien. 
Madame Des Tianges ne m'a pas 
converti par des ſyllogiſmes, des 
raiſonnemens; mais par fa conduite: 
elle m'a ouvert ſon cœur: 6 ciel! 
quel trèſor d innocence, de ten- 
dreſſe, de generoſite ! Ton bonheur 
a excite mes deſirs; mais je ne te Pai 
pas envie,, mon ami, tu en es trop 
digne. Et puis, pour te dire la verite 
fans aucune reſerve, je viens d ap- 
prendre que ton épouſe avait une 
ſœur, aimable comme elle : cela 
ma rendus clairs certains propos de 
madame Des Tianges, ot je navyais 
rien compris. Demain nous devons 
alter au couvent de cette jolie Re- 
_ cluſe: je la verraiſk Pimpatience olt 

je ſuis de la voir me ſurprend; je crois 


cela d'un bon augure : Ceſt elle fans 


\ 


1 

felicite , dont je n avais pas d idee 
avant d etre recu chez ta vertueuſe 
Epouſe. Hate. toi de revenir, mon 
bon ami; je vais avoir beſoin de 
quelquun qui parle en ma fa 
veur. Puiſſè - je joindre un jour, au 
nom d'ami dont tu m'honores, le 
titre de frere! Je ſuis tout a toi, 


DALZ AR. 
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De u meme. 


20 ayril. 
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$T-CE rorit-deibon, que- tu ne 
viens pas encore? Ah! mon ami, 


peut- on vivre ſi longtems Eloigne de 
ce que Pon aime? Lamour & Pami- 


tie reclament egalement leurs droits 
violes. Des affaires / tu as des affar- 
res, dis- tu? Eh- bien, on les laifſe-la 
devenir ce qu elles peuvent, & Von 
revient auprès de ſa femme, & d'un 
ami qui a beſoin de nous. A la di- 
grits avec laquelle tu parles de ces 
affaires qui te retiennent, & dans 
quel pays encore > en Poitou! ne 
ſemblerait- il pas qu 'il s'agit de ta 
fortune ou de ta vie: 

Tai vu la charmante Urſule. Ah! 


I” 
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Des Tianges, je Caurais accuſe d in- 
juſtice de m'avöir caché un ſi rare 
tréſor, ſi ma conſcience ne nvavair 
cri! que Jetais indigne delle. Mon 
bon ami, que j ai eu de plaiſir a A cette 
entrevue! Dès que nous avons ErE 
arrives; le tour veſt ouvert, Urſule 
eſt venue, & les deux charmantes 
ſceurs ont vol& dans les bras Fane 
de Tautre; q elles £3 ſont cCareſſces 
longtems ainſi i que detendres colome 
bes: Enſuite tofi' aimable compagne | 
m'a préſenté viſa ſœur comme ton 
ami & le ſien. Je n etais guete 4 
moi: le trouble dont je nai pu me 
dèfendre m- avertiſſait que je venais 
de trouver mon vainqueur & que 
le beau- ſexe allait etre vengẽ. Jai 
voulu faire un compliment : je na- 
vais pas le ſens-commun. | Madame + 
Des Tianges a ri de tout ſon cœur; 
& tu ſais comme elle eſt jolie lorſ- | 
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_ 
qu'elle xit; Urſule rougiſſait: & ton 
amideconcerte,a garde le filence Je 
me ſais pourtant remis au bout dun 
moment, & dès que jai cru pouvoir 
laiſſer parler mon cœur, ſans montre 
dleſprit, je meſuisexprime de maniere = 
a faire honneur a tous deux: au moins 
elt-ce-la ce que ma dit obligeamment 
ton incomparable e pouſe. Que dis- 
je, incomparable! oh le mot n eſt 
plus de miſe: je Paurais dit hien en- 
core ſans ſcrupule; mais preſent... 
Mon ami, Usſule lui reſſemble crop 
bien pour ne pas Fegaler...... Elle 
parle de toi, cette charmante Ur- 
ſule, avec des Eloges!... je ſuis ſis 
qu'elle deferera à tous tes avis. Re- 
viens donc, mon cher, reviens, pour 
la diſpoſer en ma faveur..... Pour- 
tant, ſen aurais des remords. Car 
a petite ſœur vient de m/aprendre 
que tes occupations 4 Poitiers ſont 


KELL 

K dignes dun cœur comme le rien; 
queen verite je me fais un ſerupule 
de priver de ton appui ces pauvres 
orfelins dont tu règles les affaires, 
dom tu defens les droits. Tu le 
. vols; je commence a marcher fur tes 
traces. Voila le premier effet des 
| mm har - 
mes de Faimadle Urſule. F 


' Cependune, envelops dans ta ver- 
tu, tu Cennuies, & je ſuis flir que 


| tu nous ſouhaiterais tous aupres de 


tai. Nous le voudrions bien auſſi. 
Mais puiſque les devoirs que ton 


Epoule remplit ici aupres de tes pa- 
rens, rendent la choſe impoſſible, 


je vais tacher de vaincre ma pareſſe 


naturelle, & de repondre à Finyt- 
ration. que tu me fais de traiter le 
point de morale que fentamai dans 
ma derniere lettre. 

* re diſais, f je men rapelle 


| 
t 
|] 
| 
i 
| 


ha - 


bien, que nos mœurs pourraient des 
venir, indècentes, & quelles ſont 
très. corrompues : Javancais-que / la 


maniere dont les filles publiques & 
entretenues vivent dans la capitale 


& dam nos grandes villes, mèlèes par- 


mi nous, en ètait une cauſe prochaine. 


Puiſque j &cris pour te deſennuyer, je 


ne ferai pas une Diſſertation; mais je 


tacherai de mettre de l'ordre dans ma 
PoxvO N οοNαν— (i) autant quil 
en faut pour en Cre entendu. ... « / 

Je te vois ſoutire : le nom demi- 


barbare de Poxwocraynz(2)erre 


ſur tes lèvres. Va, mon cher, Une 


 meeffraie pas. Pourquoi-ſerait-il hon- 


teux de parler des abus qu on entre- 


Prove de reformer 3 3 | 
— — ———— 


(a) Ce. mot grec lignifie La 1 des 5 


Lieux de debauche. 


(2) Ceſt-à-dire, Ecrivain g 4 Traits 4 
ia Proftitution, | 7 oy” 


LA 


by 


L PORNOGNOMONIE: 


Ti le ſais, mon cher; il eſt une 
: maladie crelley: aportee en Europe 
de I ile Haiti (*)par Chriſtofe Colomb, 
& qui ſe perpetue dans ces mal- 
heureuſes que Pabord continuel des 
Exrangers rend comme nẽceſſaires 


6.4 my 


2 8 —— * * F'Y ad. 


— ‚— _ _— 
— = 


11 


& 7 HS vl priſe e 5 
Funk des Antilles, od la groſſe ſeur de la 
petite · verole elt endẽmique, & comme natu- 
relle; ſoir par la qualité des alimens, la 
chaleur du climat, ou incontinence des 
anciens habitans, C'eſt ainſi que Vautre fleau 
nomme petite-verole, eſt propre al Arabie: 
il en ſortit par les conquetes de Mahomet ; 
les- -Croiſes Vaporterenr en Europe en reve- 
nant de la Terre- ainte: & tels ſont les 
fruits que le genre humain a fetirés des 
Croiſades & de la decouverte du Noureau- 
„ 11 5 cx P08 
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dans les grandes villes. Ceſt ainſi 
que la nature, mère commune de 
tous les hommes, ſembla, des les 
premiers inſtans, d'une injuſte uſug- 
pation, vouloir venger les droits des 
freres, ſur des barbares qui depouilke 
laient d'un patrimoine ſacrè leurs 
propres frères. Punition auſſi juſte 
que terrible, & qui doit faire regar- 
der comme les fleaux du genre hu- 
main, ces pretendus heros , a qui 
notre hemiſphere ne ſuffifaic Pas, 
Les anciens n'etaient pas moins am 
bitieux que nous 3, mais ils furenc 
beaucoup plus ſages : ils avaientiece 

Jeres par les gros temps fur differentes 
_ edtes de PAmerique ; ils ne firent 
pourtant aucun uſage de cette d&cou- 
verte : Eh! qui fait la vraie raiſon 
de cette maxime effrayance qu ils 
Etablirent enſuite, qu on ne pouvait 
paſſer la Zone rorride ſans mourir 2 


% 
7 


. as 


b 1 


Leur experience, moins fatale qus 


la nötre, les avait ſans doute inſ- 
waits 2 ceux qui furent infectẽs du 
virus vemirien ſoit dars les iles ou 


dans le continem du nouyeau mon- 


_ de; perirent ſans le communiquery 
parce qu iis eurent i bonne ſoi den 


fire connaltre: temps les homibles . 


rdvages. Mais flit ee un prejiige; que 


derte terreur quaavaient les Ansiens, 
i rain cheurex: plũt au ciel que 


dans ces.derniers: rems, il: et art 
is premier inseni qui ofa career 
| les mers I:r2crr9ll If [23 np + 57035 

ge eſt fait, il. ne Sa- 
ee ee remede; 
ens qui ſo preſentent, 
oil en de l ſocided , comme 
aumeſois les pu *, robs A gue 


du cantagion la airtaqucc, n rait pra- jr 
ticable q larrivte du virus d Haiti 


Voyez la 
note MOD , 4 la 


on Europe lo. ſecond qui conſiſterait 


: - . * * x F f ? — 
88 14 4 ; of 254 — 0 2 


„ dbenr attendre „Faire galere un bi 
du dernier degrẽ nde la aprruption 
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A metiie duns un lieu; od d ui 
rdpondre.'delles „totes les FILLES' 
PUBZLTQUESy-oft dune exëcution 
moinsdifficite:bibeſt le plus efficace, 
leiplus important; puiſqjue ce ſerait 
ptendre le mab à fatſchime: Un Res 
glement pour les. Proſtidliẽes 5 qui 
| procurerair} leur ſequeſtration, 'dang 
| tegabulir , iſuns les niettre Horse / la 
 porteeidet tous ies Etats en mimo 
rempb qu'il erendrait Jeuricohnmerce!; 
peur Eu peu trop age mais 
fur moins >oultrahranipouy 14 
nature; un tel Reglement 2 un- je 
aurait,/a.ce.que jerpcnſey)ptindfer 
immancable pour Textirpapon An Vt 
ris; E pepduirgir: pout· e bett 
ckautres. awantagesy. qu of idbo 
in 


F les mceurs , Ierait le chef 
vre del la ſageſſe huinaihes une mi- 
rationedeila Divinite, 


15 71 

Lhonnète- homme citoyen des 
—_ villes, y voir A regret regner 
Vabps des plaiſirs les plus; ſaints z de 
ces plaiſirs. deſtinés à a reparer. les per- 
tes que fait chaque jour le genre 
humain. Cet abus, toujours tolere, 
quoique ſes épourantables ravages 
enlèvent tant de ſujers, a Verar, eſt 
un Ecueil, od fe briſe la ſageſſe de 
nos loix. Tous les ſoins & toute la 
prudence gun pere ſage 1 ne peuyent 
garantir du perl un fils que ſes pa- 
reils entrainent, & que, leur malheur 
meme. n inſtruit qu a demi, il ne 
le partage. Une Jeuneſſe debordee, 
tu le ſais „ mon cher, court après le 
plaiſir 4 & ne rencontre que les dou- 
leurs, & ſouyent. la mort. Du fond 
de leurs provinces, de- jeunes. gens 
accourent à la capitale, attirès par 
kambition, ou conduits par le de- 


voir; & ces aàmes, noyices encore, 
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| 


| Þ 8] 

4 trouvent, au milieu du grand 

onde, au centre de la politeſſe, 
plus expoſees qu au milieu des bar- 
bares & des betes ſauvages. f 

En effet, comment rẽſiſteront- | 
ils? Une fille faire au tour les agace: 
un ſourire charmant ſe trace ſar ſon 
minois trompeur : fa gorge ſeule- 
ment ſoupconnee, tente eEgalement 
la bouche & la main: elle a la taille 
ſwelte & legere; ; avec art, elle laiſſe 
entrevoir une jambe fine, & ſon petit | 
pied que contient 4 demi une mule 
mignone. Cependant, ces attraits ſe- 
ducteurs ne ſont preſque rien encore, ; 
aupres de ceux que leur vante une 
infame vieille. Elle les aborde en 
tapinois; ; elle leur parle, elle les re- 
tient: le miel eſt ſur ſes levres3 le 
poiſon dans ſes diſcours, la conta- 
gion sexhale de fon ame impure: 


Lils conſentent à lenten dre; ils ſons 


1 
3 
1 
a 
* 
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1351 
perdus. Elle a chez elle des filles ; 
dont la figure enchantereſſe — 

dans tous Jes cœurs le trouble & 
les brülans deſirs: vous ne ſerex em- 
barrafle que du choix: on y trouve 

toutes les nuances de la jeuneſſe; ; 
des tendrons, qui dans Tage de lin- 
nocence, ont acquis deja tous les 
talens des malheureuſes auxquelles 
on les a livrees. Semblables à ces 
jeunes Eſclaves que le Georgien ou 
Thabitant de la Tartarie Circaſſienne 

elève pour les ſerrails de Perſe ou 
de Turquie, & qu'il inſtruit des len- 
fance a careſſer le maicre qui doit 
les acheter, elles ont a la bouche 
tous les termes de la debauche; 
elles en ont les lubriques attitudes, 
ſans y rien comprendre. Ces apas, 
que la Nature a rendus le doux apa- 

nage de leur ſexe, ne ſont point 
encore formes , & deja un gout bru- 


C4 


[49]. 
| tal ſe plair a en abuſer (*) : d inno- 
BM () ll ſemble que les deſordres les plus 
revoltans, ſoicnt la tache des ſiècles les plus 


if C̃clairés. Voici le tableau que fait Petrone de 
| la conduite que tenait, dans la capitale du 
| 


— — — . 


| monde, Vimpudique Quartilla. ' 

=: Encolpe & Aſcylte ſont chez, Quarulla , 

3 avec Giton : apres que de vieux debauches 

les eurent fatiguès de careſſes laſcives & r&- 

11 voltantes, Pſyche, ſuivante de Ouartilla, 

Il _ Saprocha de Toreille de ſa maitrefſe , & lui 

| dit en riant quelque choſe à Toreille. Elle 
repondit : Oui, oui, c eſt fort bien aviſe ; * 5 
pourquoi non? Voila la plus belle occaſec on 
qu on puiſſe trouver pour faire perdre le pu- 5 
celage d Pannichis. On fit auſſit6t venir cette | 
petite fille, qui etait fort jolie, & ne paraiſ® 4 


Haie pas avoir plus de ſept ans : c était la F 
meme qui, un peu auparavant, eait entree 1 
dans notre chambre avec Quartilla. Tous | 4 
ceux qui etaient preſens aplaudirent à cette 

| 


propoſition ; & pour ſatisfaire à l 'empreſſe- 
ment que chacun temoignait , on donna tes T 
ordres neceſſaires pour le mariage. Pour 


[4] 
centes & malheureuſes creatures ſont 
deſtinèes 4 ranimer dans des vieil- 
lards libertins , moins laids qu "uſes 
& corrompus, une voluprs languiſ- 
ſante, des ſenſations eteintes, Le 
jeune homme meme, entraine, ſé- 


moi (c'eſt Encolpe qui parle) je demeurai 
immobile d etonnement, & je les aſſurai que 
Giton avait trip de pudeur pour ſoutenir 
une telle epreuve, & ga la petite fille n'etait 
pas auſſi dans un dge d pouvoir endurer ce 
que les femmes ſouffrent dans ces occaft LONS. 

uo, repartit Quartilla, etais-je plus 
dgee, lorſque je fis le premier ſacrifice d 
Venus] Je veux que Junon me puniſſe, ſi 
Je me ſouviens d avoir jamais etevierge: car 
Je n'etars encore qu une enfant, que Je fold 
trais avec ceux de mon age; & a meſure que 
Je croiſſais , je me divertiſſais avec de plus 
grands - Juſqu 'a ce que je ſois parvenue 4 
{age ou je ſuis. fe crois "a7 de- ld eſt venu. 
ce proverbe , 


Que tulerit vitulum, illa poref & tollere taurum. 


[42] 
duir , quelquefois, pour ſon coup 
deflai , commence par violer voutes 
les loix de la nature. 

Mais ſi la raiſon & lhumanite oh 
gnant encore au fond de ſon cœur, 
empèchent qu'il ne ſe livre au bar- 
bare plaiſir de faner les boutons des 
roſes avant que le ſouffle.de Zephyre 
les ait épanouies, on fera bientor 
paraitre a ſes yeux tout ce que la 
Nature a forme de plus parfait. Ceſt 
un jeune objet, dont la beauté fir 
le malheur : trois luſtres a peine 
acheves : gorge naiſſante, & fraiche 
encore : teint de roſes & de lis. 
Nonchalamment etendue fur une 
bergere, la deefſe a choiſi la poſture 
la plus propre a faire ſortir ſes apas: 
la neige eſt moins blanche que * 
deshabille galant qui la couvre: une 
jupe trop courte, un peu derangee, 
laiſſe voir la moitiè d'une jambe faite 


Fd 
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au tour: mollement apuys ſur un 
couſſin, un joli pied donne envie de 
le baiſer,” randis que Lautre rombe 
nẽgligeamment ſur le parquer : la 
ſeduiſante ſyrène donne a ſon 
ſein, que preſſe nn corſet raſſem- 
blant, colle ſar fa taille fine, ce 
mouvement vif & repete, qui dans 
une beauté naive, eſt Pavant-cou- 
reur de la defaire : les Graces vont 


ouvrir ſa bouche mignone; ſous deux 


barrières de corail, on apercoir li- 
voire & la perle: un ſon de voix 
plus flateur que celui de la lyre ſe 
fait entendre : un bras, une main 
blanche comme le lait ſe deploie, 
elle fair ſigne à la victime dapro- 
cher: à ce mouvement enchanteur, 
Tame eſt ebranl&e , on ne ſe connalt 
plus: le jeune imprudent savance: 
_ deja la volupre Pennivre 3 les tu- 
multueux deſirs font bouillonner ſon 
; 


[44] 
fang , & la Beauté mEme le careſſe ; 
Beaute perfide, qui ſaura paraitre 
tendre: que dis - -je 2 elle jouera 
juſqu à h pudeur, pour ſe rendre 
bientõt, avec un emportement ak- 
fete, lorſque les tranſports aveugles 
ſuccèderont aux vœux craintifs . .. 
O malheureux jeune-homme arrere ! 
. arrete ! un ſerpent eſt cache ſous 
ces fleurs (*). 1 

Helas! la vue du precipice , „n n'eſt 
pas aſſez puiſſante pour le retenir: : 
feduir par ſon coeur, par 1a nature 
mEme & par ſon remperament , i il 
court a ſa perte. Ah! sil pouvait con- 
naltre le danger !.. . ſouhaits impuiſ- 
fans! il doit payer ſes tardives lumie- 
res du bien le plus precieux apres la 
vertu, de ſa Ws. FFF 
—ñ — 


(Y Elles ne ſont yas add auſl dans 
gereuſes. FYoye; la note Oh.” | 


N 

Les loix de la fociers, la decence, 
la pudeur, & ſur- tout la parure, enai- 
guiſant les deſirs, ſont devenues le 
principe ſecret de la Proſtitution mo- 
derne : ainſi Lon verra des intem- 
pèrans & :des ſenſuels; tant que les 
mets delicats & les liqueurs fines 
chatouilleront agréablerbent un pa- 
his friand: c'eſt donc àl nos loix, 
non pas à deétruire cet tat vil il 

fera tant qu elles exiſteront ; mais à 
en diminuer Vinconvenient, & les 
dangers 5 phyſiques Ae Fr Be: 120 
contrecoup les moraux .. | 
- LaProfticution nA pas, Ma weigh; 
produit la: honteuſe contagion qui 
 defole-Punivers : mais elle la pro- 
page; elle enn eſt le reſervoir „ la 


ſource. =. PC, & roujours renaiſ- 
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(*) Quoique cette anhalt — ſoit 


ſenls punis, par les ſuites affreuſes 
d'une volupte brutale, E juſtice de 
la peine meinpòcherait pas que ce ne 
für roujours'un grand mal pour le; 
genre humain. . Mais , 6 meres:{a+ 
ges, vous, qui dutant tant d'annees 
cultivates avec ſoin ces tendres fleura, 
tornement de la patrie, & les chefs 
doœuvres de la natures} qui par vos 
exemples & vos legons,-inſpiratess 
vos filles amour de la vertu & dune 
chaſte decence;: quelles:larmes ame; 
res vous prepare ee jeune c pour que 
vous leur deſtineæ] Aveuglees par 
des verths factices; ſeduites par Yes 
dehors brillans, vous ètescbien loin 
de penſer quai porte dans ſon ſeii 
* eee & la mort e e han 


" 
2 ami 92150} 
A 1 TY * 3 


r * 
lt 


accompagnbe de ſymprdmes mois orives 
quautrefois, il ne faut pass _— 1 
8 ancancifſejainals ckelle- meme. 


ren yy 


— 2 
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2 
doute peut · Etre pas lu mème : & 
biemòt une jeune, une timide&pouſez 
tourmentée par le poiſon dont elle 
ignore la nature & la ſouree, perira 
douloureufement, en donnant le jour 
à un etre innocent, inſorrumè com- 


me elle, qui a . 0 


beau! By 
Oui; la Proſtitution elt un mal 
necefſaire , Partout ou. il regne quel- 
que pudeur; j en conviens avec tout 
Taten tous lesßzslens Spare ce, 


0 Les loix de Lycurgue font croire que 
ce leègiſlateur ne regardait pas la pudeur 
commo la conſervatrice de la chafters; Les 
Alles de: Sparts- étaient toujours indecesn- 
ment verues: il di avait ne Ae 
2 „pour Ae, — le — 
de la courſe::c Mais en proſcrivunt la pu- 
- deur, il. n'eſt pas demontr que Lycurgue 
> ait ruſſi à conſetver la chaſtetb; Lune de 
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| ol! cette vertu etair proſcrite, eſt le 
ſeul endroit au monde que je con- 
naiſſe, od hon ne dut point voir 

de ces malheureuſes, qu'ordinaire=. 

ment tous les vices rẽunis prècipi- 
tent juſqu au dernier degrè de 18 
(A) liſſement & de la turpitude (g). 


Les notes de- 


ne 
fis * » ces vertus eſt la gardienne inſeparable de 


cules , forment 3 I autre. Les Lackdkmoniennesn n eurent pas 
Le ſeconds lp e 
Partie. 


* ) ah. £290 
_ = 


"—— 
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25 es vices dont on accuſait le 212, Löbe. 

» nement cette nation; leur 3 ne 

fut pas oubliè . 
Cantet . libidinoſe ite, 


 Ladeis Lacedemonis paleſtras. Wt 
? - Martlaf.'Epig. 55 L. 17. 


Reſte z a de 1 e ne regarda pas la 
chaſtete-publique, comme plus nuiſible que 
neceſſaire dans Etat qu'il voulait former. 
Je diſtingue la chaſtetè particulidre de la cha- 
feece publique: les deſordres momentanès des 
particuliers peuvent donner atteinte à la pre- 
mière, mais jamais les loix; ys n ont ſt in- 


fluence que ſur la ſeconde. 0 & JUNCTIONS 5 
| Un 


— nn 


Le! 

Un homme qui parcourrait en 
"politique & en philoſophe, tous les 
lieux de debauche de cette Capitale 
(avec la precaution neanmoins d'a- 
Voir, comme les Triom phareurs Ro- 
mains, quelqu un a ſes cores charge 
de Payertir à tout moment qu il eſt 
un faible mortel); un tel homme, 
dis- je, ſerait partout rEyolte, en 
voyant de grandes, de jolies filles, 
auxquelles, de tous les avantages de 
leur ſexe, il ne manque que des 
meeurs , perdues pour la ſociere, a 
laquelle elles auratent donnè des 
enfans robuſtes, bien conſticues, & 
d'une agreable figure. —La. debau- 
che engloutit donc ce quiil y a de 
plus beau & de plus capable de plai- 
re, ſe dirait - il à lui- meme, a peu pres 
comme la guerre derruir les hom- 
mes les mieux faits & de la taille 
la plus riche. Il Senſuit dela nèceſ- 


"I Parne. D 


MR 
ſairement, que le nombre des belles 
perſonnes doit inſenſiblement dimi- 
nuer; & que celles qui auront quel- 
que figure, doivent etre plus vaines, 
plus ſotes, & par conſequent , plus 
expoſces à la ſedu&tion—. Tu re- 
garderas peut · Etre, mon cher, ce 
que favance 1a comme hazarde & 
deſtituè de preuves: mais jette un 
coup- d ceil ſur cette multitude de 
figures preſque hideuſes ; qui inon- 
dent nos villes; voi la laideur & les 


d.nilles petites ou defectueuſes ſe pro- 


| Pager de pere en fils, de mere en 

fille; la nature ne travaille pas ainſi: 
obſerve les pays où le beau. ſexe n'eſt 
pas auſſi· tot enlevẽ que connu; & 
dans leſquels la fille dun payſan 
quelque belle qu'elle foit , eſt pour 
le fils dun payſan; tu trouveras que 
les enfans ſuccèdent aux traits de 
ceux ot leur ont donne le jour, 
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je dis plus; les mœurs contribuent 4 
la beauté: des parens qui mènent 
tme vie molle, doivent procteer des 
enfans debiles, dont le teint delicat 
&& la ptau tendre ne ſont pas a Pe- 
preuve de Fair & des annees : auſſi 
voit· on qu'à Paris, od For yeur des 
fruits precoces, des talens précoces, 
des beautes brẽcoces, o Pon prè- 
maturiſe tout, la Nature gEnee ſert 
les hommes fuivant leur gotit : les 
jolis enfans dans les deux ſexes n'y 
font pas rares: mais leurs traits Sen- 
Haidiffent en fe dévelopant; le co- 
loris fin & brillant de ces charmantes 
poupees reſſemble au gotit fuper- 
ficiel du peuple; c'eſt une fleur qui 
parait a fon aurore avec quelqu'e- 
clat, mais qui ſe fane avant ſon midi. 
Au contraire, par vu dans certaines 
provinces, des figures demi - Ebau- 
chées, des eſprits rien moins que 
D 2 


52 
pènétrans, parvenus a Padolefcence; 
Etonner, ou par la regularirs de leurs 
traits , ou par la ſoliditè de leur genie. 
Oui, mon ami, le genre humain a 
perdu de ſes attraits: ici,.par les cauſes, 
particulières que je viens derexpoler; 
dans toutes les parties du monde, par | 
le melange des peuples. Le Perſan 
moitie Tartare, corrige, dit- on, fa 
laideur naturelle, en melant ſon 
ſang avec celui des belles Eſclaves de 
7 16 : mais les enfans ſont moins 
beaux que Sils provenaient d'un 
père & d'une mere nourris dans les 
fertiles campagnes que le Kur 
arroſe, & que ſi ces nouveaux rejet- 
tons recevaient Pinfluence du climat 
des grices. Le Georgien lui. mème, 
en ſe privant toujours de ce qu'il a 
de plus parfait, ne diminue- t- il pas 
la beauté de ſon fang : Je ne crois 
pas qu'on en puiſſe douter. Nous na- 
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vons donc plus dans le monde que de 
demi-beautes; ou Sil Sen trouve de 
parfaires, elles font dans les can- 
tons eloignes des grandes villes, ou 
regne, avec [innocence des mœurs, 
une aiſance honnete : car la miſere 
deforme le corps ; ſes funeſtes effers 
vont juſqu*a Vame , & lui Gent la mor 
tiè de ſa vertu. Rien de plus aiſe, en 
parcourant les provinces, que de ſe 
convaincre de la verite de ce que 
Javance. Les. malheureux ſont tou- 
jours laids : a la longue, Pabondance 
& Pegalite rameneraient avec les Ris, 
Venus & les Graces. En attendant, 
les jolies perſonnes ſeront toujours 
en ſi petit nombre, qu'on doit bien 

leur pardonner leur affèterie. Mais qui 
ne ſait pas, que le poiſon des Antilles 
porte a la forme humaine, d'irre- 
parables atteintes 2... . . Quels 
motifs plus puiſſans imaginera- t- on, 
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pour nous porter 2 deſirer- qu on 
mette de l'ordre dans un etat, qui 
parait à la verite peu fait pour ᷑tre 
regle , mais qui le fut autrefois, mais 
que rien n 'empeche qui ne le ſoit 
encore (): La vie, la ſante des ci- 
toyens; Pinteret de nos filles, que 
leur ſageſſe ne met pas a Fabri d une 
maladie, dont on ne peut ſe con- 
feſſer atteint ſans rougir; les agréẽ- 
mens de la figure, la beauté, le ſe- 
cond des avantages de Peſpece hu- 
maine, que tant de perſonnes * 

dent comme le premier ! 


(*) On a abandonne les Proſtituees à elles 

memes, a peu-pres vers le tems où il crait 
le plus nèceſſaire de veiller fur elles par 
une adminiſtration ſage , ceſt-a-dire a Var= 
rivte du virus verolique en Europe. Le mal 
Seſt etrangement Etenduz & cela ne doit 
| Pas ſurprendre: ce qui m' tonne au contraĩ- 
re, Ceſt que la contagion ne 98 pas gee 
nerale. 
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Mais ce weſt pas tout: on pour- 
rait retirer des lieux de Debauche , 
ſoumis au bon ordre, un avantage 
reel. Ceſt ce que je deyeloperai dans 
les Lettres ſuivantes; car celle - ci 
n'eſt deja que trop longue. Tu mai- 
mes pas ces faſtidieuſes Epltres qu} 
ne contiennent que des phraſes ſte- 
riles : je crois te ſervir DE ron 
gollt, en ſoumettant a tes lumieres 
des id&es qui peuvent Etre de quel- 
qu'utilitè pour le genre humain. 


QuorqQueE ton aimable epouſe 
tecrive auſſi, elle veut que je te faſſe 
mille amities de fa part & de celle 
de la belle Urſule. Je te ſalue, mon 
bon ami, & ſuis avec un plaiſir inex- 
primable, 1 55 

Ton cher D'ALZAN. 
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J E me ſuis trouye deux fois avec 

la charmante Urſule, depuis ma der- 

nière, mon cher: la première fois, il 

ya deux jours; madame Des Tianges 

Etait avec nous: la ſeconde aujour- 

d᷑hui, & nous etions ſeuls.... Oui, 

ſeuls. Cela reronne > Eh bien, 

pour augmenter encore ta ſurpriſe; 

Je te dirai que nous ayons cauſe pres 

d'une heure, & que je lui ai dit les 
choſes les plus... ſurprenantes. Car 

au lieu de lui parler de la ſeule dont 

je deſiraſſe Ventrerenir , je nai pas 

| eu la hardieſſe d'en toucher un mot. 
1 .- En verite , cette adorable fille min- 
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timide : elle rend modeſte & retenu 


le petulant, Veffronte A'Alzan : & 


puis il faut te dire, que nous étions 
dans un parloir. Madame Des Tian- 
ges mavait priè d'avertir Urſule , 2 
qu'elle irait la prendre le ſoir, pour 
aller chez une parente, que la char- 
mante ſceur ne connaſt pas. Ma chere 
Maitrefſe (qui ne ſe doute pas encore 
que je lui donne de tout mon cœur 
un nom ſi doux) m'a queſtione ſur 
cette Dame, ſur ſon caractère, ſur 
ſa beauté. La converſation aurait 
bientor tari, car je navais pas grand 
choſe à en dire: mais Jai fair com- 
me Pindare, qui, lorſque le plat 
individu qui le payait pour celebrer 
ſa victoire aux Jeux Olympiques , 
ne lui offraic pas une matiere aſſez 
brillante, louait Caſtor & Pollux: 
fort adroitement, Jai tournè la con- 
verſation ſur Adelaide Des Tianges; 


| 
| 
| 
| 
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Feloge de ſon cœur de ſon eſprit, 3 
jailli de ſource; jai parle longtems 
& avec feu de ſa tendreſſe pour toi; 
Jai peint ſes mœurs pures, & jai dit 
quelque choſe de fa beauté. Mes 
yeux eraient fixes ſur Vaimable Re- 
_ cluſe, lorſque Ja loue les graces de 
ton epouſe; & je ravouerai , que 
ſous le nom d Adelaide, c'etait le 
portrait d' Urſule que je feſais. Elle 
Sen eſt apergue fans doute, car elle 
2 prodigieuſement rougi. Ce ſoir, 
je dois les accompagner, Congois- tu, 
mon ami, combien je vais ètre heu- 
reux! Je paſſerai trois heures au 
moins avec Urſule; Ceſt en atten- 
dant cet inſtant deſirè que je recris. 
Je reviens à mon Projet. 
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Suirz. 


STI 


. DES Lizux 
DE e 


= as entrevu que mon defi 
n'eſt pas de faire regarder la Proſti- 
tution comme abſolument intolera- 
ble dans un Etat bien regle : loin 
dela; je la crois d'une malheureuſe, 
mais abſolue neceflice dans les grandes 
villes, & ſurtout dans ces abreges de 
univers, qu on nomme Paris, Lon- 
dres, Rome & c. | 

Je me rappelle d'avoir avance que; 
parmi les anciens, Sparte ſeule avait 
di ſe paſſer de filles publiques, Les 
loix de Lycurgue ôõtaient, dit-on, 
la pudeur a la chaſtere mème, & 
dès- lors les deſirs deyaient ètre moins 


x= De Sa 6 . 
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violens 2 Mais ce netait pas aſſez: 


00 «L'amour aurait pu produire de grands 
- ravages, ſur-· tout chez un peuple porte a 


s Fenthouſiaſme : des loix ſeveres , des ob- 


-» ſtacles multiplies n'auraient ſervi peut ᷑tre 
„ qu'à le rendre plus dangereux: Lycurgue 
> prit une voie toute oppoſèe: indèpendam- 


ss ment des exercices ou les filles ètaient en- 


- tièrement nues, il voulut que leurs habits 
o ordinaires les laiſſaſſent a moitie decou- 
„ vertes: il dEfendit le ctlibat ſous peine 
> dinfamic, permit aux maris de preter leurs 
> femmes, & autorifa les hommes a em- 
-> prunter les femmes les plus belles, en s a- 
> dreſſant à leurs maris. Toute: ces loix, en 
„ attaquant la fidelire & la pudeur, oraicnt 
> a l'amour preſque tout ce qu'il a de deli- 
- cat & de ſeduiſant: mais en mème- tems 
> elles affaibliſſaient cette paſſion, & pre- 
> venaicnt les fureurs de la jalouſie. Diſſert. 


de m. Mathon de la Cour, ſur les cauſes & 


les degres de la decadence des loix de Lycur- 
gue , couronnee par U Acad. des Inſcriptions 
& Belles-Lettres , 1767. 


ler] | 

ce Legiſlateur , que la Grece regarda 
longtems comme le plus ſage de tous 
les hommes, connaiſſait trop le cœur 
humain, pour ne pas ſentir que, tant 
qu'une femme ſerait interdite A tout 
autre que ſon mari, cette impuiſſance 
de la poſſèder legitimement, ſuffiraic 
pour en faire naitre le deſir. Il vou- 
lut que des citoyens, entre qui tout 

Etait deja commun, puſſent ſe de- 
mander les uns aux autres, & ſe 
preter leurs femmes: il impoſa mème * 
Tobligation a celui qui ne pourrait 
avoir d'enfans de la ſienne, de la 
cẽder pour quelque tems à un autre. 
Dans une republique od tous les 
cCitoyens etaient egaux , & mangeaient 
en commun; ou par conſequent le 

luxe de la table, des habits, des ba- 
timens etait impoſſible „ inutile ou 
ridicule; od le mème homme enfin 
pouvait prètendre à toutes les beau. 


[8621 | 
tes, & les femmes ſuivre des gollts 
que les loix ne reprotrraient pas (, 

1h Proſtitution, cet Etat aviliffant, 
qui met une fille charmante audef- 


os 


<0 Voila — — un Lacedemonien r6- 
pondit a a celui qui lui demandait, quelle erait 
48 parte la peine tes Adultvres 2 que le cou- 
pable drait oblige de donner un bauf afſex 
grand, poar boire du haur du monte Faygete 
dans I Eurotas.— Mais, dit le queſtioneur, 
il eſt impaſſible de trouver un tel bauf. Pas 

plus que de rencontrer un adultere a Sparte. 

En 8effet, ce qui conſtitue le crime, C'eſt 
I 'oppoſi tion aux loix: tous les forfaits contre 
la ſocite, ſi ſevèrement & ſi juſtement pu- 
nis, ne ſeraient plus que des actions indif- 
reates, f ts ſovittk train difſoure, On ſai 
auſſi que les Peres de PEgliſe, trompès par 
ia reponſe da Lacedemonien, ont cite fort 
ſouvent aux Chretiennes exemple des fem- 
mes de Sparte: il faut ayouer qu ils ne pou- 
vaient plus mal choilir, Vo: ye la note pre- 
cedente. N 


fs " 
ſous des bltes meme, ne devait & 
ne pouvait pas exiſter. 

A Athenes, a Rome, & dans le 
reſte de Punivers, ou les mœurs 
Etaient beaucoup moins exactes fur 
Particle des mariages , qu'elles ne 
le font aujourd'hui parmi nous, il 
y avait des lieux de Debauche : mais 


je ſuis perſuade que le nombre des 


filles publiques des ſeules villes de 
Paris ou de Londres, ſurpaſſe ce qui 
pouvait Sen trouver dans la Grece 
ou dans IItalie entière, lors de la 
plus grande corruption des Grecs & 
des Romains: parce que, outre le 
divorce qui etait permis, un maitre 

avait le droit de faire ſervir ſes Eſ- 
0 clayes 2 ſes e (*). C'eſt encote 


OO Le device bids : 8 certains 
petits ſeigneurs Yeudois jouiſſaient encore 


il y acent-cinquante ans, Gtait un reſte de 


a Voye | hs 
note (A). a 
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la raiſon four laquelle , de nos jours; 


il ne ſe trouve preſque point de Proſ- 
titaces Muſulmanes, très- peu chez les 
Indiens, & les habitans du Nouveau- 


monde. Les deux genres odieux d' im- 
1 pudicits : dont les barbares Eſpagnols 


accuſèrent ces. derniers, pour donner 


une ombre de Juſtice a a leurs maſſa- 


cres, à leur tyrannie plus cruelle que 
la mort , Etaient autant de calom- 
nies, dont les juſtifia le pieux EvC- 
que Las- Caſas. (*), 2 avait party 


5 cette coutume bathare. Le terrier de ces no- 
bles, à la ſuite de leurs droits domaniaux:;, 


portait celui de deflorer la marie le jour de 
ſes noces, & d'avoir la premiere nuit. Il a 
fallu toutes les lumieres qu'a repandu, ſur 
I Europe le renouvellement de la philoſophie, 
pour faire rougir ces petits tyrans, d'un 
pretendu droit * avait te preſque general, 
ſous J empire meme du Chriſtianiſme. 

(Y Las- Caſas erait eveque de La-Chiaps 


| dans la Nouvelle-Eſpagne. 


couru 
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couru toute P Amerique Meridionale, 

Loin de moi la penſee de proſcrire la 
pudeur, d excuſer le divorce, & de cher. 
cher à diminuer la juſte horreur qu in- 
ſpire Puſage barbare d acheter une bel · 
le fille; comme ſi ce treſor, plus grand 
que toutes les richeſſes des Monar- 
ques, pouvait ètre mis a prix e ; 
& que lempire deſpotique qu'on ſe 
donne ſur elle de cette manière, ne füt 
Pes auſſi contraire à la nature, qu aux lu- 
mieères de la raiſon. Nos mœurs, toutes 
dereglees qu elles paraiſſent, ſont pre- 
ferables a celles des Anciens & des Mu- 
ſulmans (. Joſe dire plus: il vaudrait | 


— . 
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(*) Preconiſe qui voudra les vertus des 
| Turcs & de preſque tous les Aſiatiques en 
general; pour moi, je ne regarde les hom- 
mes de ces contrees que comme de laches 
eſclayes , qui ſe vengent de leur aviliſſement 
ſur le ſexe le plus faible: ce ne ſont pas des 

Epoux , ce ſont des maitres dedaigneux , 


I Partie. E 
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mieux que nous viſfions croitre le nom- 
bre des filles publiques, & que nos 


femmes ceffaſſent d tre chaque jour 
encourtes dun effaim de mepriſables 


ſeducteurs. A cette condition ſi dure, 


; 
. _ 1 0 
—_— — 


ou des pennt jaloux. Quel pays » grand- 


dieu! on Thomme achete à la foire objet 
de ſon amour! Non, celui qui croit pou- 


voir acquerir & vendre ſon ſemblable, & 


qui regarde comme une action permiſe de 
deétruire un homme fans le tuer, ne peut 


avoir Videe de la veritable vertu. Ces Chinors 


ſi fameux, qui, dit- on, dans les conditions 


meme les plus baſſes, Sentraident civile- 
ment, ou fe diſputent Phonneur de céder 
dans des circonſtances où les charretiers de 
Paris & de Londres ſe prennent aux che- 
veux ; ces Chinois vantes noient leurs fil les 
lorſqu ils croĩent en avoir aſſez; ſans parler 
de leur fourberie, & des autres de fauts, que 
le Voyage de lord Anſon a devoiles, Heu- 
reuſe Europe, garde tes vertus , plutòt meme 
res vices , que de rien envier a ces climats! 
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puiſſent-elles toutes, fidelles comme 
Taimable Adelaide Des Tianges, min- 
troduire jamais dans nos familles, 
des enfans qui uſurpent nos droits, 
& volent notre nom ! Lexpèrience 
nous aprend qu'une épouſe qui Seſt 
oublièe juſquà manquer au premier 
de {cs devoirs, ne le viole jamais 
feul: l'amour maternel gefface d une 
ame adultere ; les biens quelquefois 
fe diſſipent, pour fournir à la de- 
penſe d'un vil procateur (*) ; & ſou- 


M— 


* — — 
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(*) Nate Idle manque * un terme 
propre pour rendre cette idèe; je me ſuis 
cru permis d en emprunter un dans la langue 
mere de la notre: Procus, de Vancien verbe 
latin procare demandereffrontement ] & au 
figure cajoler la femme d'autrui Jeſt le terme 
propre, que je rends par procateur. On ſe 
ſert du mot adultère; mais outre que cette 
expreſſion eſt la meme pour le crime & 
pour le criminel, Tamant d'une femme n'eſt 
pas toujours — adultere, 6 
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vent un mari de bonne- foi, ne ſort 
de ſa longue ſecurite que ruine & 
trahi. Mais pour ſéduire une femme, 
une fille d honneur, il faut des pei- 
nes, des ſoins, & quelquefois d'enor- 
mes depenſes ; car le beau · ſexe creuſe 
ſous nos pas un goufre, qui fait egale- 
ment diſparaitre les biens de celui 
qu'il dupe & de Famant qu'il favo- 
riſe. Jai vu, mon cher Des Tian- 
ges, beaucoup de ces hommes me- 
priſables, pour leſquels le crime eſt 
un jeu, Seffrayer des ſuites d'une in- 
trigue & Vabandonner: ils preferaient 
une de ces femmes, dont quelque 
choſe de pis que la galanterie eſt le 
metier, parce que, diſaient ils, elles 
ſont ſans conſequence, & qu'on les 
quitte ou reprend lorſqu on le veut. 
Et s'ils n'en euſſent pas trouve? Cen 
etait fait: ils auraient tout ſacrifiè, 
pour ſatisfaire la première des paſ- 
1 3 ID) 
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5 ſions. Je conchus dela, que la Proſ- 


titution eſt un mal, qui en fait e eviter 
un plus grand. 1 

Effectivement, dans Perat actuel 
de nos mœurs, & dans un ſiècle ot 
le nombre des Celibataires eſt {i fort 
augmente; ot l'on voit meme ceux 
qui ſont engages dans le mariage 
former le projet criminel de ne vi- 
vre que pour eux, & craindre de ſe 
donner une poſterite (x); ol les Ec- 
cleſiaſtiques. ont {i peu Teſprir de 
leur erat [parce queen effet il eſt peu 

hommes qui puiſſent Pavoir (2) ] 


— : n 


(2) Ce crime n'eſt pas à notre ſiècle ſeul: 
la femme d'un romain nomme Pannicus, 
prenait de coupables precautions contre la 


groſſeſſe: 5 


Cur tantum euneuchos babeat tua Gallia quæris, 5 


Pannice: vult f... Gallia, nec parere. 
Mare. Epig. 67 L. VI. 


(2 L Auteur Ts la Diſſertation ſur les 
toix de Sparte fait cette remarque ſenſèe: 


* 


quelle eſt la vertu qui pourfait ſe 
ſoutenir contre une foule d ennemis 
| Intereſſes a la detruire ? Les loix, 
meme les plus ſeveres, auraient-elles 
aſſez de force, pour garantir de la 
violence, un ſexe qui met ſa gloire 
a faire naĩtre le peril, mais qui craint 
de le n Un foule d Etran- 
— — — r 
« Des loix parfaiĩtement SEE EN a2 Thu-- 
„ manite prendraient tous les jours une nou- 
- velle force, au lieu que le tems mine & 
» affaiblit les autres par degres „& tot ou. 
» tard finit par les abolir », En effet, com- 
mander aux hommes ce qu'ils ne peuvent ex 
ecuter qu avec de grands efforts & des com- 
bats continuels, c'eſt leur preſcrire ce quils 
ne feront point du tout, ou pas longtems. 
Tout erat qui tend à lever Thomme au-def- 
fus de la nature, eſt Vecueil de lhonneretez 
car il ne peut ſe ſoutenir que dans Fenthou- 
ſiaſme de la nouveautè: il ne fait enſuite 
que des tartuffes; eſpèce de mal-honnètes: 
gens la plus dangereuſe de toutes. 


fo) 

gers ; inopdens les grandes villes; ils 
ont quitte | leurs connaiflances'& leurs 
maitreſſes; mais les deſirs les ſuiyent: 
ils senflament a la vue du premier 
objet, avec autant plus de facilité, 
que le beau - ſexe des Capitales eſt 
plus ſeduifant, plus coquet: ajoutez 
que la privation ſubite oü ſe trou- 
vent ces Etrangers, de rous leurs 
amuſemens ordinaires, laifſe dans 
leurs cœurs un vide, qui les livre 
tout entiers a Lamour. Tu ſupplec- 
ras, mon cher, a tout ce que je tais. 
Eh ! combien de ſeductions, de rapts, 
de viols, la Proſtitution fait eviter! 
Qu'on prenne une route difficile > 
: pour ne pas dire impraticadle , 
qu'on change nos mœurs au vr 
que le commerce ceſſe preſqu'entic- 
rement entre les deux ſexes; quien 
reſultera-t-il? Un mal plus grand en- 
core: dinfames gitons braveront im- 
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pudemment les loix & la nature; 


nos enfans vont Etre expoſes à tou- 


tes les e d'une palſion' bru- 


rale la 


—— 


Madame Des Tianges n me e fait aver- 
tir: nous allons prendre Urſule. Porte- 
rol bien, mon bon ami. Je te. ſuis 
tout deroué. 


Pins 


Crigurtms Lerree. 


WF"; 


Du meme. | 


= an _ * 8 5 1 ot 
{ * i | "Y mal. 


A H! mon cher Des Tianges! ? 


cet inſtant attendu avec tant d'im- 


patience, il eſt paſſe... & je youdrais 
etre encore à le deſirer. Urſule na 
pas reca Payeu que je lui ai fait de 
ma tendreſſe, comme je Peſperais. 


Je rai jamais ſouhaite ta preſence 
avec plus d'ardeur. Aurais-je un ri- 


val 2 quelqu un aurait- il ' deja touche 


ce cœur, dont la poſſeſſion excite 


tous mes deſirs :.. Ah! Des Tian- 
ges, que je ſerais malheureux! 

Jerais auprès de cette fière beau- 
te; on nous laiffait la libertè de nous 
entretenir: je nai pas manque de 


y 

y 

3 
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ſaiſir une occal jon auſſi favorable pour 
ouvrir mon cœur. Urſule m coutait; 
mais avec une froideur capable de 
deconcerter un homme moins amou- 
reux que moi. Non, ſi ſon cœur 
etait libre, elle n aurait pu sempè- 
cher dtre attendrie de tout ce que 
Je lui diſais. Madame Des Tianges 

| partage ma douleur; elle me plaint: 
mais, helas! ſi ſon adorable ſceur eſt 
inſenſible pour moi... . Cette idée 
m'accable.& me ſuir partout. Je ny 
connais point de remede, cher Des 

Tianges. Si cu voyais A préßent e 
volage, ce leger dAlzan; cet inſen- 
ſe, qui bravait un ſexe qu'il neſt pas 

digne d'adorer ; qui le denigrait, Je 5 
raillaic , le meprifair ; ne le jugeair 
que d après les Catins quila hantées, 
& ſa propre corruption; {i ru le voyais | 
humiliè, pleuranc.... Je connais ton 
cœur; il ſerait rouche, PENetre, Ne 


bs 


pourrais tu, mon bon ami, häter IA 


deciſion des affaires qui re retitnnent, 
venir bien Mte. .. Mais VUrſule men 


aimerait - elle davantage: Que ru ts 
heureux, Des Tianges i Si mon ſort 


pouvait un jour reſſembler au tien 


Ah! je nai connu ni le bonheur, 


ni meme le plailir : : il faut, pour en 
jouir, tre aimè d'une femme, honnè- 
te, charmante; & ce bien fi grand , 5 
qu ai-je fair pour le merirer? © 
le continue aujourdhui a rentre- 
tenir de mon Projet, il faut te Ta- 


vouer, autant pour me diſtraire, que 
pour macquitter de ma promeſſe: on 
ne doit donner a ſes amis les choſes 


que pour ce qu'elles valent. Si je- 
crivais a un homme A Prejuge a. 4 


quelqu'un de ces puriſtes qui font 


main - baſſe ſur les moindres pecca- 
dilles des pauvres humains, je ne 
me ſerais pas expliquè avec autant 
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de franchiſe ſur la Neceflite des lieux 
de Proſtitution. Je craindrais, avec 
raiſon, de paſſer dans Feſpric dun 
tel homme, pour un de ces Epicu- 

riens ſans mœurs, qui voudraient 
pouvoir ſe livrer en toute ſurete à 

leurs criminels panchans. Je rai pas 
2 redourer cette injuſtice de ra part, 
mon cher; & les diſpoſitions que je 
montre aujourd'hui, te ſont un ga- 
rant ſir que je ſuis change. 
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IVS OVVYENVIE NS 
DE 14 PFxos TITUTION. 


Nor ON, mon ami, je ne me ſuis point 
aveugle ſur les inconveniens du pu- 
bliciſme d un certain nombre de fem- 
mes, mème avec la réforme que je 
deſirerais qu on introduisit: ils ſont 


* 
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encore tres-grands, Parexemple;jene. | 


puis m' empècher de m'avouer a mot- 
meme, I. Que {i Pon mettait de la re. 


gle dans les lieux infames, il ſemble. 


rait par. là, que le Gouvernement leur 


donnerait une attention dont ils ſont 


peu dignes (). II. * Que des plaiſirs 
ſürs, faciles, afſez peu coũteux, pro- 
cureraient Taſſouviſſement d'une paſ- 
fion illegitime; diminueraient peut- 


—— 


. 


x (*) Cette objection, la plus forte & la 


plus ſenſe de toutes, n embarraſſera plus, 


ſi Ton fait attention a toutes les precau- 
tions que le Reglement va preſcrire, pour 
rendre la Proſtitution entièrement diffe- 
rente de ce que nous la voyons. D'ailleurs 
le mal eſt fi grand, qu il faut employer juſ- 
qu aux poiſons, Sil peut en reſulrer des 
effers ſalutaires: je le dis encore, le mal 


eſt fi grand, qu il ne faut pas ètre delicak 


ſur les moyens de le diminuer. 
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Etre le nombre des unions: honnè- 
tes (c). III. Qun Chrétien ne doit 
pas regarder comme une choſe de 
petite confideration, le crime que 
mon Projet ne peut sempècher de 
favoriſer(*). IV.“ Enfin, quelques 
perſonnes pourront croire, que ef- 


a tt. * —— 
Las — * C 


) Le premier inconvenient eſt reel: le 
ſecond me parait peu fonde : les gens hon- 
_Hbres des conditions aiſees ne s en marieront 
"pas moins, paxce qu'il y aura un lieu public: 
les habitans des campagnes, dont la popu- 
lation a tant i LEtat, ne ſongeront 
gueres à y aller. Il n'y aura donc que nos 
libertins & nos cElibataires volontaires; & 
ces gens. là, comme on fait, ſont deja perdus 
pour la patrie. L Etabliſſement peut ſeul di- 
minuer la lacune que laiſſe le — 
de leurs mceurs. 

) Un Chretien ſait que Dieu tire le bien 
du mal meme. Helas! & nous, ſouvent, nous 
tirons le mal du bien! 
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pece d approbation qu on donnerait A 
des filles perdues, influeraic ſur les 
mceurs, en accoutumant inſenſible- 
ment à regarder avec moins de mè- 
pris ce dernier periode de la perver- 
fire humaine (*). Ceſt auſſi, A peu- 
près, A quoi ſe reduifent les obſer- 
_ vations que ſai lues dans ta lettre ſur 
le fiſteme propoſe. Je ne parle pas 
de ce que tu ajoutes encore, Que 
c*eſt defarmer la juſtice divine, qui 
punit limpudicitè des cette vie meme, > 
par des chaumens qui naiſſent du 
defordre auquel ſe livrent les debau- 
ches. Tu ne res pas rapele, que 
Javais prevu cette objection, 
Examinons maintenant la foule de 
. que nous Eviterons, en nous 


— — - — — / 


| © Onn aura plus cette idee, des qu on 
ſe ſera bien penerre du motif qui aurait de- 
termine Vetabliſſemenc des Parchenions, 
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expoſant à quatre inconveniens, qui 
exiſtent, mEme aujourd hui, inde- 
pendamment de mon Projet. 
I." Laffreuſe maladie que la Prof 
zitution etend & propage ſans inter- 
ruption , ſans. diſcontinuite. Ses ra- 
vages S *crendent ſar pluſieurs gene- 
rations, fans que les individus im- 
buent d'un nouveau virus: le mi- 
neral qu on emploie, le regime qu'on 
obſerve affaibliſſent le remperament: 
un levain que Part ne parvient jamais 
à detruire enticrement , artaque les 
principaux viſceres, ſurtout Teſtomac 
& les poumons: il, neſt point de 
guèriſon complet Teconomie ani- 


male, ebranlee trop forrement , ne 
reprend jamais un equilibre parfait. 
Si les coupables eratent ſeuls affectẽs 
de ce mal cruel, on pourrait le regar- 
der comme une Juſte punition de: 
leurs deſordres ; mais leurs en- 


fans 


n 

fans ne le ſont pas. Je Tai dit en Cons 
mengant „on voit de tendres, c'infora 
tunees victimes devenir la proie d'un 
| mal d autant plus dangereux „qu'elles 
ne ſoupgonnent pas mème d'en etre 
atteintes: il a deja fait d'irreparables 
ravages, lorſqu on le reconnatt aux 
ſympromes. qui lui ſont propres: les 
nouveaux- nés & leurs nourrices pez 
riſſent miſẽrablement. Lhumanité * 
la raiſon indiquent; qu on ne doit 
Tien negliger pour defendre'& ſavver 
ces innocentes creatures 5 (9), 


— 


Ga 4 | vo Wax | 


"0 Bien BE gens E Voccupent a chercher 
des méthodes sfites & faciles pour guerit 
les maladies vdnriennes, ſatis employer Tins 
commode & dangereux mercure! les pre= 
rendues decouvertes peuvent tout au· plus en 
richir quelques Charlatans que le ſecret de 
procurer des cures palliatiĩves rend celèbres: 

mais le Gouvernement peut en tarit la ſour- 
ee il tient en ſes mains le rw puiſſant 
des antidotes. FYoyez la note (A). 
I Partie. 
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II. Ine foule de jeunes Alles, 
2 5 toutes jolies, les mieux fai- 
tes & les mieux conſtitutes de la 
| nation, ſont perdues — la patrie. 
On fait que dans cet état, auſſi dan- 
gereux qu ' humiliant & penible, elles 
parviennent rarement juſqu'a la moi- 
tie de leur carriere : les debauches 
en tout genre abregent le cours de 
leur vie. Elles ne rendent point 4 
Etat, le tribut de travail que lui 
doit chacun de ſes membres: elles 
paſſent leurs miſerables jours dans 
une ſorte dengourdiſſement, dont 
elles ne ſortent la plupart que le ſoir 
pour tendre ces filets od l homme le 
plus ſage ſe prend quelquefois auſſi- 
bien · que le libertin (*). La patrie eſt 


— ——_— 


(*) On tue le chic ae & le ſerpent; 5 
des qu'on les a decouverts: ſont- ils, meme 
phyſiquement, auſſi 3 2 une Cor 
publique? . 
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privee des ſujets que lui donneraient 
toutes ces filles , qui regardent Ja 
groſſeſſe comme le plus grand des 
malheurs; non parce qu elle leur faic 
mettre ordinairement au monde des 
enfans mal: ſains, qui periſſent bien- 
tor, ou vivent infirmes; mais parce 
qu'elle porte un Echec toujours ir- 
r&parable à leurs attraits. Auſſi em- 
ploient- elles tous les artifices ima- 
ginables pour éviter, ou pour ſe 
procurer Payortement, au commen- 
cement d'une groſſeſſe reconnue. 
HI." Les endroits de debauche, 
diſperſes comme ils le ſont parmi 
nous, font ſouvent naitre, pour cer- 


zaines femmes (C), le deſſein & Poc- 


caſion de venir s livrer d Finfame 


panchant au libertinage, qu elles n'euſ- 


ſent pas ecours Jans la facilits de le 


fe ati faire. De j Jeunes Alles, trop do- 
minees par le goitt de la parure ; ſe- 
2 


(C) 
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| duites par Pappdt du gain ; quelque. 


(D) fois entrainees par le temperament (D), 
vont perdre leur innocence & leur 
Sante ; des parens honnetes, mats 


inattentifs , deviennent ainſi les dupes 
de la confiance que "ils ont en leurs 
enfans. 

IV. Tous les deſordres rognent. 
ordinatrement dans les lieux de Proſ- 
titution. Le mal ſerait moins grand, 
ſi Ton ne feſait qu'y ſuivre le pan- 


chant de la nature: mais Pon pour- 


rait preſque regarder comme ſages, 
ceux qui sen tiennent la. Dailleurs 
cette route naturelle ne ſerait pas 


la plus ſüre; & malgre lui, homme 


eſt contraint de ſe livrer a des gollts 
depraves. Il eſt aſſure de ne pas 
trouver de reſiſtance, les filles de- 
vant préfèrer toutes les manieres, 


à celle qui les expoſe aux memes 


dangers que les hommes, & a celui 


_ 
qui leur eſt particulier, & qu'elles 
redoutent fi fort, a la groſſeſſe. II 
n'eſt donc aucun genre de degrada- 
tion que ces malheureuſes ne ſubiſ- 
ſent: on les voit ſe livrer à ce qui 
leur repugne le plus, ſoit par inte- 
ret, ſoit par la crainte d'etre mal- 


traitẽes, ce que les plus infimes com- 
plaiſances ne leur font pas toujours 
Eviter (E). Lamour, ce ſentiment 


divin, que Etre ſuprème fait naitre 
dans les cœurs, pour y repandre une 

uce ivreſſe, qui nous faſſe ſuporter 
les miſeères de la vie, & nous conſole 


dans la triſte attente de la mort (F); 


(F) 


Pamour, dis. je, lorfqu'il reſt pas joint 7 | 


2 leſtime, fait de Phomme un ani- 


mal feroce; ceſtFamour qui lerend 


plus furieux, plus cruel que la co- 
lere mème (G)! il ſe ſatisfait en grin- 


cant des dents, & meurtrit ce qu il 


vient de careſſer 


F z 
\ 


(G) 


0 
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V. Accoutumes d voir des \fems, 
mes 17 pudeur, le mepris que les 


hommes ont pour elles , retombe ſur 


tout un ſexe enchanteur ; d Jui je 


reconnais enfin, mon cher, que nous 
ne pouvons rendre hommage , fans 


Le la gloire en rejailliſſe ſur Nous 


meme. Le dirai-je? ces graces, qui 
le ſont davantage à demi. volles, 
wexcitent plus dans leur cœur ce 
trouble, ce treſſaillement delicieux, 
le premier, & peut · Etre le plus doux 


des plaiſirs. Lorſque dans la ſuite, WP 
par pudeur, une chaſte Epouſe ſe de- 


robe à leurs empartemens, ils ſont 


incapables de connaitre le prix d'une 


- modeſte reſerve. Ils enſeignent a leur 
vertueuſe compagne, ils exigent d elle 
ces careſſes effrontees , dont la de- 


bauche a fait un art (8). Inſenſes! 


ignoreraient - ils que Vamour & la 
beaute ſont de tendres fleurs, qui 
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le fanent des qu on les ronche, qui 


ſe ſechent, des qu une main 18 
avide les veut preſſer >!) en 
VI.“ Un grand inconvenient. ny 


reſult. de ce que les filles publi- 


ques , ou memes entretenues , ſont 
melees avec d'honnetes citoyens, c eſt 
gu on peut voir, & que Lon voi 
ſouvent ce qui fe paſſa dans leurs 
chambres. Si un jeune homme, une 
jeune perſonne, ont malheureuſe- 
ment dècouvert un endroit de leur 
maiſon, qui les mette à portèe de 


Sinſtruire de ce qui ſe fait chez une 


fille publique; quel changement fu- 
neſte ne prefume-rt-on pas que pro- 


duira dans leurs mœurs cette dan- 


gereuſe vue! L imagination de votre 
fille en ſera ſouilléèe; la tache qui 
gimprimera ſur cette ame neuve, ne 
Seffacera peut · ètre jamais. Et votre 
fils: Il voudra bientòt connattre par 


F4 
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lui: meme ce qu'il n'a fait qu entre: 
voir. Souyent auſſi, le haut de la 


maiſon, dont les filles publiques oc- 


eupent le premier etage, eſt habits 


-par des gens du commun d'une con- 
duite honnète: leurs femmes & leurs 
filles en rentrant chez elles, fe ver- 


ront expoſees a des diſcours, a des 


attouchemens...., II faudra qu ils de 
logent, & que la vertu humiliee , 
cede la place au vice. + 

VII." Les filles perdues fortent , 
fe promenent, quelques-unes ſe font 
remarquer par {elegance de leur pa- 
rure ; & plus ſouvent encore par lin- 
decence avec laquelle elles etalent des 


upas feducleurs : de jeunes impru- 


dens prennent avec elles, meme en 
public „des libertès criminelles, Et 
nos enfans, ſouvent remoins de ces 
horreurs, avalent le poifon : il fer- 


mente; il fe deyelope avec Page, & 


08 

cette vue dangereuſe les conduit A 
leur perte, malgre les ſoins d'un' Pere 
& cane mere vigilans. La fille fun 
artiſan, d'un bourgeois meme, en- 
core FI cet Age, od Pingénuité 
native ne lui fait ſoupconner de 
mal à rien, voit une femme bien 
vẽtue, que de jeunes plumets fui- 
vent à la piſte, abordent, careſſent; 
cette fille innocente ſent naitre dans 
ſon cœur un deſir de lui reſſembler, 
faible, il eſt vrai, mais qui ſe forti- 
flera, & lui frayera peut · tre un jour 
la route du deſordre. 

VIII." Dans un Jardin public, Ol 
les ſens viennent d etre remuès par tout 
ce que la Capitale a de plus ſeduiſant, 
on rencontre des objets ſemblables d 
ceux qu on vient de deſirer. Pour éèvi- 
ter le peril, il faut avoir une vertu 4 - 
toute eEpreuve, ou manquer de tem- 
| perament, Quelle indecence pour- 
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tant! ſous le volle d'une demi-obſcur 
. rite, on ofe.... des enfans repandus 


dans le Jardin, ont devant les yeux... 
Et l'on geronne de la corruption des 
mœurs dans Page le plus tendre l. 
La ſcience du plaiſir en precede le 
goilt & Pulſage. 

IX." Souvent une fille publique 
laſſe de la capitale, ou eraignant la 


vengeance de ceux d qui elle a com- 


muniquè le poiſon qui circule dans 
ſes veines ; ou bien d autres crimes 


lui fe ſa eſant redouter le magiſtrat & les 


loix, va repandre ailleurs la conta- 


gion. Ceſt alors, qu affchant le li- 


bertinage & la crapuleuſe indècen- 
ce, on la voit ſcandaliſer les voitu- 
res publiques od elle ſe trouve . 
Des gens ſans mœurs de tout age , 


* 
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(0 Ceci arrive particulierement dans les 
Coches par eau. | TS} 
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Sattroupent autour delle; Lon en- 
tend retentir les chanfons fales & 

degoutantes, les propos révoltans de 

la brutalice groſſiere. Malheur aux 
jeunes. gens ſans experience qui ſont 
tẽmoins de mille ſcenes infàmes que 
ces malheureuſes occaſionnent. Elles 
ſuffiſent quelquefois pour leur faire 
perdre leur innocence: malheur fur. 
tout aux jeunes filles toujours curieu- 
ſes, dont l'attention, en depict d elles- 
memes, ſe fixera ſur des tableaux 
juſqualors inconnus : le vice eft ſi 
contagieux, que Fexemple qui de- 
vrait effrayer, diminue ſouvent Thor 
reur qu'on en avait. | 

Dautres fois & dans ce cas le Pl 
eſt preſqu'inevitable) il y rencontre 
des filles publiques qui ſe dẽguiſent 
ſous un air modeſte & reſerve. La de- 
cence la plus ſcrupuleuſe accompa- 
ene leurs diſcours & leurs manieress 
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un ſeduiſant & modefte neglige, re-- 
pare le delabrement de leurs attraits: 
un honnète- homme les voit : ſon 


cceur lui parle pour elles; il devient 


officieux, complaiſant, rempli d'e- 


gards : il eſt touche de quelques 


marques de reconnaiſſance; il Sat- 


tendrit: un ſourire ſẽducteur acheve 
alors de le charmer; ſes principes Fa- 


bandonnent ( eh! qui peut rẽſiſter aux 
agaceries d'une femme que l'on croit 


honnere! ) La nuit ſurvient; on s ar- 


range pres Pun de Lautre; Poccaſion, 


les ſens , quelquefois le cceur. .... 
un homme eſt ſi tot pris !.. Pob- 
ſcurite. .., il enprofite pour ſavourer 
ſur une bouche impure un dan- 
gereux baifer..... il Senhardir..., . 


la reſiſtance eſt imperceptiblement 


nuancee..... il ſuccombe........ 
& l'honnète - homme ſèduit paye 


de fa ſantè, quelquefois do fa 


19231 | 
vie, Poubli momentan de ſes dea 
voirs (I), 

Si la Proſtituce , chemin "SING 
peut cauſer tous ces ravages, quels 
deſordres ſuivront ſon arrivee dans 
une ville de province, parmi des 
hommes que [inexperience va ren- 
dre faciles 4 tromper; que la ſoif des 
plaiſirs illicites devore ſoif que des 
attraits afſazſonnes a la maniere des 
grandes villes, vont allumer bien 
dayantage? | 

Je me contente indiquer ces 
principales ſources de crimes que la 
Proſtitution, telle quelle eſt ſoufſer. 
te, occaſionne chaque jour. Le Prince 
eſt image de la Divinitè; comme 
elle, il fair tirer le bien du mal me- 
me : lui ſeul pourrait donner Terre 
4 un Etabliſſement, dont je me for- 
me un plan que je crois facile 4 
exècuter. Cet avantage precieux, de 
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faire contribuer les abus particuliers 
au bien general, eſt le plus glorieux 
apanage des Rois. 

Adieu, mon cher Des Tianges: : 
puiſſe ton prompt retour faire que 
cette lettre ſoit la derniere que re- 
crira Ton bon ami 

DArxz Ax. 
P.S. Nous recevons tes Lettres, 4 
Pinſtant. Des que monſieur d Al- 
zan attaque, il faut bien fe rendre!. 
Tu railles ton ami, Des Tianges; 
X tu devrais le plaindre : Paima- 
ble Adelaide connait mieux les 
droits de Vamitie, 


= = 
SIXIEME LETTRE. 


Du meme. 


24 mai. 


E COUTE, cher Des Tian- 
ges: Jai ſurpris un ſecret, & je te 


le confie : la divine Urſule.. . paſſe. 
moi le terme; je ne ſais sil eſt aſſen 


fort: eh bien, cette fille charmante 


eſt venue ce matin voir ton Epouſe. 


Je ſuis arrive un inſtant apres. La 
vicille Jeanneton, à qui jai le bon- 
heur de ne pas deplaire, & qui cher- 


che à me faire tous les plaiſirs qui 


ſont en ſon pouvoir, la vieille Jean- 
neton, ta cuiſinière, me [a dit à 
Poreille, avant de m'annoncer. Jai ſu 
commander a mon empreſſement; j ai 
paſſé dans ton cabinet, non pour y 
donner quelques heures à nos affai- 


res, ſuivant mon uſage depuis ton 
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abſence , mais dans le deſſein de 


 reflechir un peu ſur ce que je 
devais dire a la fiere Beauté qui 


me captive. Je ne trouvais rien a 
mon gre : je m' abandonnais aux 


idées les plus rriſtes. —Voila donc, 
me diſais je A moi-m&me, ce D'Al- 


zan, a qui rien ne reſiſtait; que le 
merite trop vante d'une figure ſe- 


duiſante rendait ſi vain ; ce preſomp. 
tueux qui crut longtems que toutes 


les femmes briguaient la conquète 


de ſon cœur; le voila; il &choue 


auprès d'une enfant... Ces re- 
flexions, tros-morales , cominencaient 


ſur un ton a me mener loin, lorfque 
madame Des Tianges, & fon aima- 
ble ſœur ſont venues dans ta cham- 
bre. Je nai pas voulu me montrer 
tout o un- coup, & bien mien a pris, 
car je feſais le ſujet de la converſa- 
tion. O! mon ami, cette Adelaide 


que 
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que je eroyais ſi unie, ſi ſi naive, fi 
bonne, comme elle eſt fine l... Elle 
me plaignalt autre jour, d'un air fi 


vrai, fi. rouche.... Voici ce qu'elle 


diſait & fa forur + —Les homines 
neſtiment la conquere de notre 
Coeur , qu a proportion des peines 
qu elle leur cofite, ma chere Urſu- 


le: quels que ſoient les ſentimens tue 
monſieur d' Alzan t ait inſpires - 
faut, non pas etre fauſſe, mais uſer 


dune ſage diſimulation. II a du 


mérite ſans doute, & je le prefers. 


\ 


à tout autre pour toi, ma bonne 
amie; mais par cette raiſon mEme 
je veux m'affurer que vous fereʒ mu- 


ruellement votre felicite t je veux 
avoir des preuves ſolides, que ſa ten - 


dreſſe neſt pas un ſentiment aveu- 
ple, un golit paſſager, qui ne ſerait 
pas a Lepreuve du mariage; & j al 


de bonnes raiſons pour penſer de la 


I Partie, 


— — ——————— — a 


J 8] 
forte. Laiſſe · toĩ conduire, ma toute 
aimable, ton bonheur m'eſt auſſi 


cher que le mien. Je ne trouve pas 


exrange. que monſieur d'Alzan trait 


plu ; j aurais mauvaiſe opinion de ton 
cœur, Sil était inſenſible au merite 


qu accompagnent les grices & mille 


talens agreables, dans un homme 
que nous te deſtinons, qui raime, 


qui te Va dit: mais, il eſt des ca- 


ractères, qu une eſpèce de femmes 
a gates... il faut ſe defier de tous les 
amans. Le tien eſt un homme d' hon- 
neur : mals.... C eſt un volage. Ne 


compte {ur lui, & nabandonnè ton 


cœur à la douceur d' etre aimèe, que 


lorſque j je te dirai, il en eſt tems. 
... . Jerais ſur le point de m'elancer 


hors du cabinet, & de venir aux ge- 


noux d' Urſule, la convaincre par la 


vivacite de mes tranſports, & par les 
ſermens les plus ſacres, de la verite 
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& de 14 duree de mon amou. Ah! 
Des Tianges! j en jure dans le ſein de 
Lamitié, Jaime, Jaime pour jamais. ., 
Fai eraint de leur déplaire, en me 
montrant. Ton epouſe a continuë: 
Tous les hommes ne ſont pas com> 
me monſieur Des Tianges; ils n'one 
pas tous ce caractète vraĩ, que Fon 
demele au premier coup. d œil: tous 
n' ont pas des mœurs auffi pures que 
les fiennes.. . Non que je veuille te 
faire entendre.. . ah! ma chere, ceſt 
un bonheur feniblable à celui que 
me fait goliter le plus eftimable des 
hommes, que je cherche à te pro- 
curer en F uniſſant a Tami de mori 
Epoux : mais ne neglipeons fen ds 
ee que prefcrit la prudence humai- 

de: je deſire autant que toi- meme, 
& plus vivement peut: Etre, que toni 
amant foit digne d'un eur reb que 

le tien; de ce cœur fi tendre, fi pur, 


6 2 
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dont le mien me repond. A te dire 

vrai, je penſe que monſieur d'Alzan | 
ſera docile aux conſeils de ſon amis 
qu'ilſuivra ſes exemples3 je vois dans 
leurs humeurs, un raport qui me fair 
concevoir cette eſperance flateuſe: 
mais il eſt bien jeune encore, les 
hommes n'ont de raiſon qu'a trente 
ans: toi, tu ſors a peine de len- 
fance.... attendons, ma bonne amie; 
attendons un peu : ne precipitons 


rien; j aurais preſqu autant de regret 
de faire le malheur de monſieur d' Al- 


zan que le tien. —Ma tendre ſœur, 
repondait Urſule, je ſens toute la 
ſageſſe de vos conſeils, & vous ne 


me verrez jamais m' en ecarter : je 


vous ai fait lire juſqu au fond de mon 
cœur; daignez me ſervir de mère: 
le ciel, depuis longtems, nous a pri- 
vces de celle qui nous chèriſſait; vous 
avez ſeule ſenti cette perte; vous 
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mites toujours vos ſoins à la reparer 
pour moi: & ma ſoeur! ma chere 
5 ſoeur! b Urſule ne ceſſera j jamais d avoir 
| pou vous route la rendrefled'u une fille 

umiſe—, Elles ſe ſont embraſſces, 
mon cher Dez Tianges je les yoyais; j je 
| me contenais A peine: quraũt quelques 
momens, elles ont forms An grou- 
pe: O mon ami, Fart neſt ri en: 


419% 381 41339 


comment ee exècuter ce di 
vin modele !. 'a llais je 1 crois, m m ne 
montrer , mais: elles font, oreies4, & 
0 m en lee car je ſuis rayiqu'c elles 
ne fachenx pas qu ee es al enten- 
dues; je ve veux Kur! laiff ſer fer le pl Plat r d de 
ſuiyre le plan, quell les le font. Irace : 


4 of 


je leur promets. u chtier ſuccd&s!... 
elles femmes 1 les! Des Tian- 


ges! 5 Adelaide! 155 „ii "6 Adelai- 


de, que vous INS ne Ferre h 
ur o d. Urſule, & 1 nc det mon 


ani! | 
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Free} 
fs Kult heureux, mon cher: rü 


| ſens combien je dois Feètre. Au 


bout gun moment, Je me ſuis pré- 
fenté cher madame Des Tianges, 
apres avoir recommands le ſecrer 4 

la bonne Jeanneton. Adelaide mA 
regu d'un air ouvert: thr fon viſage, 
& dang fes tnanidtes, on voyait une 
candeur dullapte jointe A un Air 
daffection pour i, qui m'a vive- 
ment tou n. cif d mat- 


ireſſe e i I an de fa ſocur; 


os 1 205 rien de plus. 9995 mot, 0 
Je I engis 80 cadre, répall- 


in 


ae moge at un air den. 
 Joumn in mente oh e Kcal & tou jours 


let inatere de mog erer rlavi Ivacite, 1155 


gre Pe en VIC e que a . Hager de 
te mS-en- ems de fixes tant le portrals 
& ma me E Y Flanges) & & rant0 
celut' d Urfufe, qui de juts quelqyes' 
jours embel lit — de ton 


ͤ.. % ͤò—-ulzàz ðͤ con, Ry, AN ai 
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Epouſe ; & du coin de l il, je lor- 
gnais Paimable ſœur: je remarquais 


alors avec ſatisfaction, que ſes beaux 


yeux etaient attaches ſar moi : mais, 
levais-je les miens, on regardait au- 
tre choſe. Adelaide a été obligée 
de nous quitter un moment, pour 
quelques affaires; das que je me ſuis 
vu ſeul, Ja pris cette ſituation ſou- 
miſe , qui plate tant aux Belles, & 

la ſeule que je deſiraſſe depuis plus 


ckune heure: jai peint ma tendreſſe 


aux otnoux' de Vincomparable Ur- 
ſule. Jentrevoyais ſes efforts, pour 


me derober fon trouble, 4 ſon extr- 


me agitation ; malgre la rigueur dont 
elle Sefforcait de les armer, ſes yeux 
etaient tendres: elle mordonnait de 
me lever, & ne ſongeait pas a reti- 
rer fa main, que je couvrais de bai- 
ſers: & lorſqu elle y a penſè, elle a 
pris en fe fachant, un air fi doux, 


EN G4 1 


— Zh ; ͤ — — 


F: 041 


que al mille fois renouvelẽ ma faute 
ſur toutes les deux. Congois- tu, mon 


ami, dans quel état delicieux je me 
trouvais? Sur d tre aime de la plus 


belle, de la plus vertueuſe de toutes 
les filles; ſur que fon cœur, d' intel 
ligence avec le mien, partageait ma 
felicitéè, je ne voyais dans ſa modeſte 
reſiſtance, que les efforts de ſa vertu. 


Eh! voila ce plaiſir après lequel mon 


cœur ſoupirait ſans le connaitre Ur. 


ſule eſt la premiere qui ue le faie 
goliter. Je ſerai deſormais infeofible-. 
A tous les autres. Aimer: un objet | 


3 


bonheur; on rrouve le. plaiſir inf. | 
ques dans les rigueurs d une mats | 


treſſe adorce. 


Madame Des Tianges eſt 3 al 


que j etais encore aux genoux de ſa 
fur. Je nai point change de poſs. 
ture: jai renouvelè devant elle & 


5 
N 
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| 
P 
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Paimable Urſule, les ſermens que je 


venais de lui faire, de Fadorer tou- 


Jours : Jai preſſè la belle Adelaide 
de parler en ma faveur, & de rèpon- 


dre de ma fincerite. Ae le vou- 


drais bien, ma- t. elle dit, en me pre · 
nant les deox mains, pour m obliger 


a la ſuivre dans une autre piece 3 & 


ſi Jen croyais mes preſſontimens, je 
le ferais: mais, mon cher DAhzan, 
je tremble pour ma ſœur:; fon ca- 


ractère eſt une douce melaneolies 
lorſque fon ceeur fen touchè, elle 


aimera trop: je ſoubanerais quelle 


ne cannilt pas ſitòt encore cette paſ- 


ſion, qui la rendra la plus à plain- C 


dre de toutes les femmes, ſi elle ne 
lui procure pas une felicitè con- 
plette... La, mon cher IYAlzan, 
ſondez-vous bien, avant de lui dire 
que vous Faimez : a la fin, elle vous 
croiraityz & toute votre vie; vous 


A\ 


/ 


\ 0 


beg 


aurier 4 vous reprocher de Pavoir 


trompèe. Prenez encore quelque 
tems, affurez- vous bien de vous- 
meme, & comptez ſur mon amitie—. 
On na pas voulu que je repli- 
quaſſe, mon bon ami; on a dit qu on 
avait affaire; nous ſommes revenus au- 
pres d Urſule, & Fon m'a congedie , 


en me feſant reſſouvenir que Ctait 


le Jour de re&crire : mais on a ajoute , 
qu'on m'attendait ce foir de bonne 
heure. 

Jobèis, mon cher: arme-toi de 


patience: jevais mettre ſous tes yeux 


un Reglement, non comme celui de 


Pabbaye de Theleme(K); mais un pro- 
jet ſenſe, qui diminuerait les dan- 


gers de la Proſtitution, & qui com- 
penſerait poſſible par une utilité reel. 


le, les abus qu on ne pourrait Eviter 5 


entier cmenr, 
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MoYrzens DE DIMINUEZR 


Fr fa INCONVENIENS DE 


4 PROSTITUTION: 


Briard QUE: 1 *ON PEUT 


TIRER 'D UNE. MIS o * 


 PUBLIGQUE BIEN ADM I- 
VIS TREE. | 


Or dit qu'a Rome, les Filles pu- 


bliques, thi ſous la protection de 


IEtat *. . Mais ſans aller chercher 


des exemples chez les etrangers, + 
elt certain que le Gouvernement fran- 


gals ne regarda pas autrefois cer ob. 


| jet comme ttop vil pour fixer ſon 
attention (L). Nos Monarques eux- 


memes, donnerent aux Ribaudes ou 
Alles 7 des Lettres de ſauve- 
non pas à la verite pour fa» 


* Voyer la 
note (A). . 
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voriſer ces infimes; mais afin que Ia 
protection des loix empechit qu'on 
ne commit dans leurs maiſons, une 
partie des horreurs raportèes dans les 
Notes de ma dernière Lettre (*). Les 
Magiſtrats & les habitans des villes 

de Narbonne, de Toulouſe, de Beau- 
caire, d Avignon, de Troie, &c. met- 
taient au rang de leurs prerogatives, 
la facultè d avoir une rue chaude ou 
matſon.publique de P roſtitution , done 
ils erajent les Adminiſtrateurs. Un 
zele mal-entendu pour la Religion, 
eſt, a ce que je penſe, la ſeule cauſe 
du changement qui eſt arrive A « cet 
6gard parmi nous. Les de vots dun 

genie borne ſont enthouſiaſtes 3 ils 
ſuivent fans diſcretion, les mouve- 


mens de leur bile, & les prennent 


© Voyez les notes s (C), D), > ©, G. 5 
(H), à la ſeconde F. 


- 
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pour une inſpiration divine; ils ſe 


ſeront fauſſement imagines , quien 
? profcrivant la debauche, il n'y au- 


rait plus de debauches.. Qu'eſt-il ar- 
rive de-la> Ils ont detruit le remè- 


de, & le mal a ſubſiſte x. 3 


* Voyer la 


11 m'a toujours paru qu'en remet- 20 (A)- 


tant les choſes ſur Vancien pied, & 
donnant meme au nouvel Etabliſſe- 
ment un degré de perfection, qui 
en ferait reſulter de Purilite pour VE- 
tat, on verrait diſparaitre une foule 
de deſordres; on éviterait les hon- 
teuſes maladies qui ravagent depuis 


fi longtems le genre humain, ſurtout 


en Europe 3 & que le panchant le 


plus doux & le plus noble de la na- 


ture ſerait moins avili. 


Amour! Amour! que les tems ſont 
changes! autrefois les humains r'e- 
levaient des temples; Vencens, les 
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parfums les plus doux yollaient tes 
autels par les tourbillons de leurs 
precieuſes vapeurs 1 aujourd' hui dans 
la fange, ignorẽ » mepriſe y la Lubri- 
cite brurale a pris ton carquois, ton 
arc; & dans tes flèches, elle a briſe 
toutes celles qui n'inſpiraient qu'un 


tendre attachement. Sur ton tröne, 


on voit la froide Inſenſibilis, que 
des inſenſes ont priſe pour la Vertu. 
Quelle main, amie de Phumanite, 
te retirera de la fange, © Amour! te 
rendra ton temple, tes autels, chaſ- 
ſera la fille des Furies, demaſquera 
la fauſfe Vertu, & fera retentir tout 
univers de cette verite conſolante: 
Mortels, le bonheur vous attend ſur le 
ſein de vos belles compagnes : c eſt l A. 


mour , Amour ſeul, qui le donne ! 


oy 1 Py 
PROJET DE REGLEMENT 
Hour les FiiiEs PUBLIQUES, 
en conſequence de Fetabliſſement de 
PARTHENIONS (*), ſous [a protecion 
du Gouvernement. 


Aar CLE PREMIER. 


II ſerait à propos de choiſir une ou 
pluſieurs maiſons, commodes & ſans 
trop d apparence, "dans lefquelles les 
Filles publiques actuelles, de tout 
age, ſeront obligees de ſe rendre , 
ſous peine de punition corporelle. 
On ſevirait par une forte amende, 


contre ceux qui continueraient de 


| (*) napoli » conclave virginum ou puel. 


larum. Ce mot paraitra ſans doute mal ap- 
pliquè; mais ceux qui conviendraient d'a- 
vantage, le fl:proCooxitey des Grecs, le Lupa- 
nar des Latins, le B. . des Franigais , au- 
raient pu bleſſer les orcilles delicate. 


II 12] 


les loger, ſans avoir aucun egard aux 


raiſons qu'ils prètendraient alleguer 


Pour ſe diſculper. Leur delateur , 


quel qu il füt, ſerait recompenſẽ par 
la moitiè de Pamende, qui lui ſera 


| remiſe auſſite rot après la conviction. 


= 5 
* N — des filles ne Tony 


_ celles qui ſont entretenues par un ſeul 


homme : on croit necefſaire de to- 
lerer celles - ci, parce qu autrement 
ce ſerair attenter a la libertè des cito- 
yens: mais le moindre ſcandale de la 
part de ces filles, ſera rigoureuſ ement 
puni ſur les ame, ; a Pegard des 
femmes, on les fera conduire au Par- 


_ thenion, Les filles entretenues ſeront 


vbligees à plus de decence que les 
femmes ordinaires, K elles ſeront 
enleyees 2 a la premiere plainte qu on 
porcera contr Elles. CELTS 

III. 


les 
nt 


big f 


Serge 1 611. = aj oh oa 
J PIR que VEcabliſemens. pourra 
1 a cette depenſe, on conſ- 
rruira des maiſons qui lui fr hls pro- 
pres, diſpoſces ainſi que le deman- 


oo OR 


dent les Articles * & XIV, On y pla- 


e 


iv. 
II. y aur 4 pot re; ir tout "Partks ©, 


nion, un Conſeil, INE poſe. de IE as 
"Titoyens femfll de bio 405 6 


ront er lionores de PEthevina nage 


18 


dans la ville de Paris; du Cap: pitou- 


Maiſon. 


£ 
| Cera tous les nouyeaux ſujets, dont 
h maniere de Viyre ſera glee, cm- 
'me on le yerra dans la ſuite. 5 


lat, ou de la qualité de Shire dans 
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les autres grandes villes 12 ils auront 


Nei 


audeſſous deux; poi g gouverner Lin- | 


rerieur de la maiſon, des femmes, 2 


dont la jeuneſſe à vas" ſera 


paſſee dans le deſordre mais en qui 
. Partie. 2 


Gouyernanites; 


Fun des Aehaurs incompatibles : avec 


Exercice, 


« nm 
1 ITY \ 
4 o 


» 4 


Recette 


des deniers, 


réparations intérlcures : elles reny 


ans en | Charge, 3 de forte qu apres les 


les atis deux nougegſ zl S. que de 


| apres. - 


[114] 


Pon aura reconnu, de la capacité, 
de la douceur , & qui n'auront au- 


I place qu'on leur fera occuper. Ces 
femmes rebevtönt chag ue jour de 
la Su Supérieure, les le. necef- 
ſalres 4 lentretien des filles, & 5 & aux 


re rack de emploi. 
. 


9 


Ca QUE Adminiftraceur ſera fix x 


ſix c premigres: années 52/0; en<lirg tous 
meme chaque annee, les deux plus 
anciens ſortiront de charge. Ils ren- 
dront compte pardevant le Tribunal 
nommé Par. le e ind $ cou mois 


ISP 7555 ackig c 1 p- 
Pour eviter, abus que "Ra Aumi- 
niſtrateurs pourraient ſaire de leur 


* 


as 


as 4 


ni- 


e 


Autorirs, chaque Ge aura 


une liſte des ſommes quelle aura vu 


mettre au Depot dans la journée (%, 
qu aucun Adminiſtrateur ne pourra 


demander à voir; & la Supérieure 
donnera tous les ſoirs ces feuilles au 


Commis du Greffe du Tribunal de- 
vant lequel les comptes doivent ſe 
rendre 3 & ſi ce Commis prevariquaic 


en ſouffrant que quelqu un vir les ; 


fouilles, il ſerait ſeverement puni. 


Aucun n pourra 
entrer dans la maiſon pendant ſa 


régie, ſoit comme Adminiſtrateur, 


foir comme particulier qui demande 
une fille, ſous peine d etre deshono- 


re, & honteuſement expu lſe du Corps | 


de PAdminiftration. 
12 taxe a laquelle ſeraient! Impo- 


ca _ n * _— —_ » td 


4 


* ) Yoye; k deere aeg. Ie Lacs 
H 2 


dicle * * 


Reſerve det 


| A aminifira« 
_ febers, 


Leurs drive 


the, 


Sujets 


à rercevoir. 


Secret, 


[t 16] 


ſts les Adminiſtrateurs : pour toute 
eſpèce de tributs, ſera rejettee ſar 
leurs concitoyens, durant le tems 


qu'ils exerceront leur Eule. 0p 


"BW . 


VI. 


Les j jeunes filles qui ſe preſente- 
ront, lorſque Etabliſſement ſera en 
pied, devront Etre recues ſans in- 


| formations ſur leur famille: bien loin 


dela, il ſera expreſſement defendu 
par les Adminiſtrateurs, aux Gou- 
vernantes de sen inſtruire , & aux 
filles de le confier mème à leurs com- 
pagnes: mais on ſera extremement 
ſcrupuleux fur Þ examen de leur fante. 
Telle que ſoit la maladie dont elles 
ſeraient artaquees, ce ne ſera pas une 


raiſon pour les refuſer; on les fera 
traiter, & guerir; & fi la maladie 


etait incurable, elles ſeront miſes au 
rang des Surannees , dont le ſort eſt 
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 regle par Particle x11 ; on men re- 
cevra uu em de 1 ans. 
5 VII. | 


LE Pariſnion En un azile i in- 
violable: les parens ne pourront en 


retirer leur fille malgré elle: ils ne 


pourront mème lui parler, ſi elle le 


refuſe : & dans le cas od ils s intro - 


duiraient dans la maiſon, ſous le pre- 


texte de la demander comme une 


Axile du 
Parthenions 


fille, on les fera ſortir des qu'elle 


les aura reconnus. 


iii 


Ls 5 ne pourront 
infliger aucun chatiment: elles n au- 
ront que le droit de faire leur ra- 
port: elles ne pourront pas meme 


employer h réprimande trop for- 


\ 


te: elles exhorteront ſeulement 4 
mieux faire. Lorſqu une fille aura 
eauſe quelque delordre „ ou com- 


E 


Fautes. 


2 5 — " — — — — 
N 0 
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mis une faute grive, on la fera venir 


dans une falle voiſine de celle ot 
Safſemblent les Adminiſtrateurs, que 


les Gouyetnantes auront inſtruits au- 
Paravant, ne devant point du tout 


paraltre avec elle, & Vaccuſer en 
face: alors le Conſeil de IAdminif- 
tration entrera dans la piece ol Ton 
aura laiſſè la coupable feule ; on Fen- 
rendra. dans ſes defenſes 3 & pour 
peu qu'elle rende le fait douteux, 
on la renverra comme fi elle S tait 


entièrement Juſtifice 2 apres lui avoir 


donne des avis & fair des remon- 


trances. Si la fille eſt abſolument fau- 


tive, on montrera toujours une 


grande diſpoſition a la clemence;une 
| premicre & une ſeconde fois, Fon 


ſe contentera da annoncer le chàti- 
ment, & Lon ne punira que les ſu- 
jets abſolument rebelles (). 


—— . — IG — 


1 


— = 


11 ſerait à craindre qu une ſi grande in: 


[19] 


23 5 


Sr 1 fille ſe rendait coupa- "Crimes 


ble d'un grand crime, comme de q 
derruire le fruit qu'elle porterait dans 
ſon ſein, elle ſera renfermee durant 
une année entiere dans une priſon, 
& miſe au Pain & à Leau. Si un 
homme avait conſeillè Lavortement, 
il ſera puni ſuivant les loi ordi- 
: naires. 


1 
LES maiſons à conſtruire, ſeront 
ſituces dans des quartiers peu habi- 


Situation deg 
' ParthEnions, 


tẽs: elles auront une Cour & deux 


Jardins: il n'y aura ſur la Cour, dau- | 
tres croifces que celles des Gouyer- 
nanres & des enfans de la maiſon, dont | 
il ſera parle dans l'article XXXvII. 
Tour le monde indiſtinctement en- 


. ne degenerit en abs. 1 le Regie- ; 
ment ny pourvoyait dans la ſuite. 


H4 
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Tia 
trera dans la cour. Il y aura deux 
ſentinelles a la porte du premier Jar- 
din, qui, en interdiront Ventree aux 
femmes & aux enfans : tous les hom- . 
mes indifferemment & de toutes les 


conditions ſeront admis dans ce Jar-, 
din : il Sy trouvera differentes en- 


tres, maſquèes par des arbres y des 


boſquers & des reeillages, 1 afin qu” on 
puiſſe ſe gliſſer ſans Etre remarque z., = 
aux endroits od ſe trouveront = 


| humour. Bureaux ſemblables a ceux de nos 


Spectacles; ; Fon y donnera le prix fixe 
par le Tarif, en recevant un Billet, ; 
qui deſic ignera le Corridor, & le core. 
de Corridor, dans lequel homme 
qui 1 regu pourra choiſir; ce qui 


ſera marque par le n. 0 du Corridor, 


ſuivi des chifres 7z ou 2 comme on 
le verta, article XVII. Les croiſces des 
filles donneront ſur les Jardins, mais 
elles ſeront tou Bout garnies de tos. 


1 
k 7-7 - 
b 50 
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| wo for le premier jardin, de ſortes 
qu elles puiſſent voir ſans etre vues. 


A cõtè de la porte de ce Jardin, 11 


* Entree 


en aura une autre fort petite, rou- dies filles, 


jours ouverte, & placee de manière 
qu'on y parvienne ſecrètement; elle 


ſera gardee en dedans par une Gou- -\ 


vernante, laquelle nen permettra Ta- 
bord qu aux femmes. C'eſt par- A 


quꝰ entreront les filles qui voudront 


ſe rendre au Parthenion : on les re- 


cevra, à telle heure queelles ſe preſen- 


teront, ſoit de nuit ou de jour. Le i 


ſecond Jardin ſera uniquement 4 
uſage des filles. & des Gouver- 
nantes: le public, & mème les en- 
fans nes dans la maiſon, & deſtinès 
a A n'y penètreront jamais. 


57 


Ire FO bis de ſe preſenter - 
maſque juſqu'a la porte-du Bureau, 


 Manie de 
fe preſenter aux 


HYCHURNs 


de Þ bomme, 


[122]' 
ou Ton ſera oblige de ſe demaſquer;- 
pour ſe laiſſer voir a la Gouvemante 


qui delivre les Billers ſeulement. Lon 
pourra de meme aller maſque , juſ- 


qu'a Fentree du Corridor que. Von 
aura choifi, & Von ſera oblige de 
laiſſer fon maſque a la Gouvernante 
qui en ouyre la porte, ainſi que le 


Billet. 


F -  UnY 
. AvssrTOT qu'un homme fera 


dans le Corridor deſignè par ſon Bil- 


ler, une Gouvernante le conduira 


dans un cabinet obſcur; elle levera 
une petite couliſſe, I homme exami- 
nera par cette ouverture toutes les 


jeunes filles du premier ou du ſecond 
core du Corridor, raſſemblèes dans 
la ſalle commune qui leur eſt propre: 
il fera connaitre'a la Gouvernante 
celle qu'il choiſit; & cette femme 


après avoir conduit Phomme a la 


— 


cher celle ci. 


[123] 


chambre de la j jeune fille ira cher- 


3 I II. 
Loxsgu UNE fille ſora 3 
& que la Gouvernante Laura con- 


duite à la chambre qu'elle a coutu- 


me doccuper , la fille, avant d' en- 
trer, jouira du meme privilege que 


homme qui Va demandee  ceſt-a- 


dire, qu'elle l'examinera, en ouvrant 


un petit guichet, qui ſera a la porte 


de chaque chambre; & ſi elle refuſe 
d'entrer, il ſera obligè de faire un 


autre choix, ſans que la fille ſoit 


tenue de dire la cauſe de fa _repu- 
gnance: mais elle ne rentrera pas ſur 
le champ dans la ſalle commune, 
afin de derober a ſes COmPAagnes, la 
connaiſſance de fon refus. 


Un homme que la vieilleſſe ou ſa Cm r 
laideur feraient toujours refuſer, don- #** ru 


Choix 
de la fille. 


| 

. 

| 

' 

' 
{| 
t} 
| 
11 
1 
1 


| Corpe-de-garde, 


emploi, 


[124] 
nera à la Gouvernante un nombre ; 
a ſon choix, dans celui des filles de 
la falle; par exemple, Lil y a cent 
Alles, il donnera un nombre quel- 
conque, depuis un juſqu à cent: la 


Gouvernante ira enſuite dans la ſalle; 


elle demandera à chaque fille le nom- 
bre qu'elle choiſit; & celle qui ren- 
contrera le nombre que homme a 


donne par écrit, & que la Gouver- 


nante fera voir auflitor, ira le trouver. 


4 


1 
A côrE du Bureau, ſera le 


de- garde, mais qui n aura pas vue ſur 


ceux qui 2 des Billets. Son 
era de maintenir le bon 


ordre dans les dehors de la maiſon; 
de fournir de ſentinelles les differens 
poſtes, & de donner main -· forte aux 
Gouvernantes dans le beſoin. Pour 


cet effet, il y aura dans ce Corps- 


[1251 
de- garde une ſonnette, dont les cor- 


dons repondront : 4 tous les Bureaux3 
afin qu'an moindre bruit, qui ſur- 


viendrait, la Gouvernante puiſſe aver- 


tir les Gardes: on fera chitier ſey& 
rement „& conformement aux an- 
ciennes Ordonnances, tous ceux qui 
voudraient troubler la tranquillitè qui 
doit règner dans la maiſon, ſans au- 
cun &gard pour le rang ou la dignite, 
qui ſeront e comme nuls dans 
ces endroits. 529 

On remettra à la Gan fa: 
canne, ſon. epee (L) „ou fon maſ- 
que; les. Bureaux ſeront fournis 
dune quantitè ſuffiſante de petites 


armoires dont toutes les caſes auront 


un bie & Ton donnera aux hom- 


mes ce meme chifre ſur un morceau 
d'ivoire, pour reprendre en ſortant 


ce quils auront laifle, * 
A 


J 


Entrer 


} Jans armes. (L) 


Bullets. 


3 


YL 


Ivy ya aura  diffirens Billets, leite 
le degre de jeuneſſe & de beautè. 
Les filles ſeront logees dans des Cor 
11 ſelon l'ordre ſuivant; 

Le premier Corridor, diviſc, ainf 
que tous les autres, en deux claſſes, 


ſera occupe par les plus agees : cet 


celles de vingr-cing A trente occupe- 


ront le ſecond; au troiſième ſeront 
les filles de vinge à vingt-cing : 
rrouvera dans le quatrième, les filles 


de dix-huir A vinge : au cinquième, 


celles de ſeize à dix-huit © le petit 
nombre de filles qui pourraient ſe 
trouver de quatorze a ſeize ans , AUX» 
quelles un remperament forme de 
bonne heure permettrait de recevoir - 
des hommes, occupera le ſixième 
Corridor. Les j — filles, audeſſous 


3 


[127] 
de cette age, venues d elles memes, 
ou lirrées par leurs parens, & qui 


n auront pas te deflorees „ſeront èle- 
vẽes avec ſoin aux depens de la mai- 
| ſon, par des femmes honnètes, & 


ne ſeront miſes au rang des ſujets du 
Parthienion, a Vage requis, que de 


leur choix. Si elles demandent au 


contraire un metier, on le leur en- 
ſeignera, & enſuite on les erablira 


comme les enfans de la maiſon, con- 


formément 4 ce que TOE PArti- 
cle XXX VIII. 


VII (3-1 2 


| XVII 1 3% 

11 $ filles diſtingudes par une plus 
grande beauté, occuperont la droite 
du Corridor; marquee du chifre 7: 
la gauche ſera deſignee Par le chi- 


fre 2. 


Le Take des Billets Ch au Soichle 
de chaque Bureau : on 7 lira les dif- 


ferens prix, 


_ 


mw 


—_ Tas Files chqiſies entre les Suranndes 3 ; 


[+2 8] 


US eng 21295 


8982 1 


dont il ſera parle dans article XXXIH , ol 
qui ſeront de ſuaranie A quarart ante-cing a ans, 
Er ſous, 6. . _ Chy.6f. 
* Celles de trente - fix A EN 
WT douze ſous, ci... £12 2607 12 
Le premier Corridor: 
i 2. dix-huit ſous, ci. 18 
N. o 


1. une liy. quatre ſ. ci 1 4 
Le ſecond Corridor: > Tu a 
N. 2. uneliy; ſeize ſous, ci En; 46. | 
TN. 1. deux liy. huit ſous, ci 2 RT 


Le eroifieme : 
FN.? 2. trois livres, ci 9 8 | 
N.o 1. trois levees debe, ci 3 12 
Leguan: n 25.0 
N. 9.24] quatrelivresſeizey Sig -/ 
* u ſixlivees, ci f. 6 
Le cinguieme: 1558 


N. 2. douze livres, * "0 12 
br 0.x; vingt- quatre lv. ci. 24 F. 


Le ſexieme: 1 Yd 25 2 725 945 
quatre-vingrs-ſeiz livres > CL 96 liyres. , 


Ce 


\ 


& 


[129] 

Ce ſera-la le revenu de la maiſon,  Cofret pour 
Les Gouvernantes tiendront tour-A- {a Kereite, 
tour les Bureaux; chaque particu- 
lier; en recevant ſon Billet, mon- 
trera Fargenr qu'il donne : la boite 
od il le placera, ſera conſtruite & 
orillec de maniere , qu'on ne puiſſe 
_ IS reprendre la Gouvernante ſeule 
pourra, au moyen d'une baguette 
attachèe a la boite, & dont un des 
bouts paſſera dans la loge, le faire 
gliſſer par l ouverture d'un cofre, dont 
les Adminiſtrateurs auront la clef; 
& les Gouvernantes Ecriront ſur le 
champ la miſe ſur une feuille, qui 
leur ſera envoyce tous les matins par 
le Commis du Greffe dont il eſt 
parle dans Article v, & qu'elles 
renverront le ſoir. 


9 


Adm 


\ - = 8x-un partculier, 3 apres avoir vu ftipans 
55 une fille, remoigne Laimer, & 1 ii en e, 
So: 


I Partie. 


Logement des 
| E ArrelenMHes, 


[+139] 


conſente de payer chaque jour le 


prix du Billet, cette fille ſera diſ- 


penſèe de ſe trouver dans la ſalle 
commune, & perſonne ne pourra. la 
demander. Dans le cas où la fille 
ſerait du ſixième Corridor, Famant 
en titre, au lieu de la taxe, ne don- 
nera par jour que douze livres; ſix 
livres pour celle qui ſerait du cin- 


quième, juſqu'a ce que ſon age 


aporte une diminution. Tous les au- 
tres Corridors, ſuivront la regle ge- 


| nerale. 


by. 


Les Filles entretenues e logees 
dans un corps-de-logis ſepare ; leurs 
chambres ſeront diſpoſèes de manie- 


re, que la communication de Pune a 


Pautre, & avec le reſte de la maiſon, 
ne ſe faſſe que de Paveu des Gouver- 
nantes introductrices prepoſees , qui 


ſeules auront les clefs. Les Entrete · 


Iz 


nues pourront ſe voir entr elles; ces 
filles auront meme la libertè de paſſer 


avec le reſte de leurs compagnes non- 


entretenues tout le tems ou celles- ci 
ne ſeront pas à la ſalle commune. 


II y aura une Entree differente 
pour les amans en titre, leſquels ſe- 


ront toujours introduits par- deux 


Gouyernantes. | 


Chaque homme qui choiſira une 


Entree | i 
des Aman: | 
eur e. 


Choi x 


maitreſſe, apres getre aſſurè du con- C une Maire, 


ſentement de la fille, ſera conduit 
avec elle chez la Grande - Gouver- 


vernante: on Ecrira devant lui ſur un 


Livret, Page de la fille & ſon nom 


parthenien ſeulement, avec le N.“ de 


Tapartement quelle doit occuper: 


Tamant en titre recevra, ſur un 
morceau. d'ivoire , ce meme nom, 


avec le N. o: le Livret, ſignẽ de \hom- 
me & de la Superieure, ſera remis aux 


12 


[132] 
| Gouvernantes introductrices, & de- 
poſe par elles dans une armoire, ſous 
ſon N.: ce Livret ne pourra ètre vu, 
meme des Adminiſtrateurs, qu'a la 
requiſition de Tamant en titre. 


Dea: Un homme qui manquera de payer 
de paiement. & de ſe montrer durant huit jours, 
perdra ſa mairreſſe, 


Abſence, En cas dabſence, on avertira la 
Supericurch, & Pon d-poſera entre 
ſes mains, ſoit en argent, ſoit en 
aſſurances , la ſomme convenable. 


XIX. 
Mariages UN fi [s-de-famille', epris d'une 
prohibes, paſſion violente pour une fille dont 
il aurait étè le premier & le ſeul fa- 
voriſe, , ne pourra Pobtenir pour fem- 
me, tant qu'il ſera ſous Pautorite de 
ſes parens, ou d'un tuteur: il ne 
pourra mème faire les ſommations 
reſpectueuſes que la Loi permet après 


[33] 
la grande majorirs > de trente ans: mais on permiæ 

un homme mattre de lui ſera & ecou- 
re, fi Pon voit que ce mariage ne 
lui porte pas trop de prè judice; ce 
que le Conſeil de Adminiſtration 
examinera ſcrupuleuſement. On ſera 
fort attentif ſur les mœurs & la ca- 
pacire des gens de baſſe· extraction 
que les Sujets (*) de la maiſon con- 
ſentiraient Tepouler. | * 


- A 


LA — * * —_ % 


| 


— 


(*) Il y a une grande difference entre les 
ſujets & les enfans de la maiſon : les pre- 
miers ont une tache inefacable; les ſeconds 
peuvent avoir toutes les qualites & toutes 
les vertus: on ſait trop que la naiſſance 
la plus infame ne les exclut pas plus que 
la plus illuſtre ne les donne. Ces difficul- 
res ne ſeront conſequemment point pour 
les filles nèes dans le Parthenion,, & deſti- 
neces au mariage, de la maniere reglee dans 

Larticle XXXVIII. 4 | 
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Py XX. 
Groſſeſſe Les filles, 2 la premiere aparence 
des fille: non de groſſeſſe, occuperont une portion 
' oniretenues. de la maiſon deſtinee pour celles qui 
ſe trouveront en cet etat: elles y ſeront 
traitees avec des ſoins particuliers. 
Apres laccouchement de celles qui 
n auront point diamant en titre, les 
-enfans ſeront mis en nourrice : mais 
leurs meres prendront toutes les pre- 
cautions qu'elles jugeront les plus ef. 
| ficaces pour les reconnaitre a leur 
retour dans la maiſon ; & on leur 
accordera la ſatisfaction de Jes 1 voir 

une fois la ſemaine. 


XXI. 


Filtes enceinte: LOB SU UNE fille entretenue fera 

extretenues, dans le cas de Article precedent, 
fi le pere de enfant qu'elle porte, 
veut prendre ſoin, à ſes frais, de ſa 
maltreſſe, il lui ſora permis de le 


[135] 
faire: il choifira pour lors telle per- 
ſonne qu'il voudra pour Vaccouche- 
ment, ou prendra celles qui ſont au 


ſervice de la maiſon: il pourra faire 


emporter enfant, ou le faire nour- 


rir par la mere; le faire elever ſe- 
crettement, ou ſous le nom de ſon 
fils ou de ſa fille; & dans aucun cas, 
il ne ſera oblige d inſtruire qui que ce 
ſoit de ſon ſort. Il lui ſera libre de l inſ- 
tituer heritier de fa fortune, dans le 
cas ou cet homme mourrait ſans en- 
fans legitimes ou ſerait d'un état à 


ne pouvoir contracter mariage: il 
pourrait auſſi le laiſſer aux ſoins de 
la maiſon, pour y ètre eleve, & lui 


imprimer une marque en lieu qui 


ne ſoit point aparent, & qui ne puiſſe 
incommoder enfant: on fera men- 


tion de cette marque, ou de toute 
autre precaution priſe par le père, 


fur le — & la maiſon s obli- 


* 


Salle; 
| cammunes. 


News des fen 


[136] | 
gera de rendre cet enfant à ſon pere 
a la premiere requiſition , ſans aucuns 
frais. 7 | — * 
| XXII. | 

Tovrzs les filles d'un Corridor 
ſeront raſſemblèes dans deux falles, 
marquees ſur la porte des n.* 2 ou | 
2 , huit heures par jour: ſavoir, de- 
puis onze heures du matin juſqu'a 
une heure après midi; depuis quatre 
Beures jaſqu'a ſept; depuis uit heu- 
res & dene, juſqu'a one & demie, 
qui ſera Pheure du ſouper. Elles y 
ſeront aſſiſes, tranquilles, occupees 
de la lecture, ou du travail, à leur 
choix: chaque place fera marquee par 
une fleur diffèrente, qui donnera fon 
nom à la fille qui Foccupera: ainſi, 
eelles dont les places ſeront deſi- 
gnees par une roſe, une amaranthe, 
du muguet, des narciſſes, &c. fs 
gommerant Roſe , Amaranilie, Mu- 


1137] 
guette, Narciſſe. Chaque fille aura 
toujours la mEme place. Dans les 
intervalles de ces heures, & des 
autres exercices, & tout le tems 
qui precedera neuf heures du matin, 
elles pourront aller prendre Pair dans 
le ſecond jardin. On excepte de cette 
regle , comme de toutes les autres 
qui ne ſont que de diſcipline, celles 
qui auraient un amant en titre, au- 
quel elles pourront donner tout leur 
tems, aux conditions des Articles 
XVIIT & xxx. * 
N 
1. y aura des heures reglees pour n 
la toilette & pour les repas : on ſe & ra. 
levera à neuf heures au plus tard:le 
dejetiner ſuivra immediatement : on 
pourra Soccuper de la parure juſqu'a 
one; ou ſi la toilette eſt plus ror 
achevee, diſpoſer de ce reſte de tems 


> 


[38] 
2 fa fantaiſie; comme a ſe viſiter les 
unes les autres, à ſe promener &c. 
On dinera a une heure : depuis deux 
heures , juſqu'a quatre, la muſique 
& la danſe; 4 ſept heures, une col- 
lation; unelecon dinſtrumensjuſqu'a 


uit heures & demie. Toutes les filles 


Nuts. 


Encouragemens, 


ſeront au lit 2 une heure apres mi- 


nuit, ſans que rien puiſſe diſpenſer 
de cette règle. Les autres heures de 


la journée S emploieront comme le 


preſcrit le precedent Article. 


Les nuits ſeront miſes au double 
de la taxe, dans les cinq premiers 
Corridors: il n'y en aura point dans le 


ſixiẽme, fi ce weſt pour les amans 


en titre. 
On n infligera aucune peine à celles 
qui ſe ſeront tenues dans leurs cham- 


bres a lheure des lecons, & elles ne 
ſeront pas meme repriſes, {i leurs ab- 


139 


fences font rares. Dans le cas con- 


traire, les Gouvernantes leur remon- 
treront avec douceur le tort qu'elles 


ſe font: fi cela était inutile, elles 
avertiraient le Conſeil d Adminiſ- 


tration. Les punitions que pourront 
alors faire ſubir les Adminiſtrateurs, 
ſeront remiſes à leur prudence, & con- 


formes a Peſprit de douceur recom- 


mande par PArticle vi : mais on 
fent bien que dans un Etabliſſement 
d'où les chãtimens ſont preſque ban- 
nis, il faut les remplacer par un au- 
tre reſſort: ce ſeront les diſtinctions, 
& des recompenſes flateuſes, qui 
ne cotiteront rien à la maiſon , pour 


celles qui feront des progres plus 


marquès dans les arts qu'on leur en- 
ſeignera; c eſt 4 quoi tendra effica- 
cement la diſpoſition de Article 
XL. Le plus ſir moyen d'empe- 
cher que les filles ne ſoient refrac- 


7 


| Privilezes 


[149] 
taires à celles du preſent Article, ce 
ſera de leur faire un amuſement de 
rous leurs Exercices, plus tor qu'une 
occupation ferieuſe, & Ton reuſlira 
daurant mieux, qu'il eſt peu de fem 
mes inſenſibles au plaiſir de ſg don- 
ner une grace de plus, ou de deve-, 
loper davantage celles qu'elles ont 
deja. 

= XXIV. 


U amant qui voudra donner un 


des Amans maitre. particulier a celle qu'il aime, 


en titre. 


ou qui lui- mème pourrait enſeigner 
a ſa maĩtreſſe la muſique, la dan- 
ſe, &c. Pexemptera pour toujours de 
paraitre aux legons de la maiſon. Il 
pourra de meme la diſpenſer d'aller au 
Refeftoire commun de chaque Cor- 


ridor, en fourniſſant a la depenſe de 


ſa table; & dans ce cas, manger avec 


elle, & y paſſer tout le tems qu'il 
jugera a propos; comme auſſi, de la 


141 


faire reſter dans ſa chambre durant 


ſa groſſeſſe, ſans autres conditions que 


ce qui eſt preſcrit par / Article xvir 


& par celui ci. 
N. 

Aux heures que les filles paſſeront 
dans la ſalle commune, on leur don- 
nera des livres inſtructifs & amuſans; 
on fournira a celles qui voudront s oc- 
cuper a Touvyrage, tout ce qui leur 
ſera neceſſaire 5 mais il n'y aura ni 
des, ni cartes, ni aucune autre eſpèce 
de jeu dans la ſalle commune. 

IVI. 

LA meme fille ne pourra jamais 
etre choiſie par differens hommes en 
un meme jour; mais {i le meme 
homme la redemandait, on permet- 
tra a la fille de Valler trouver. On 
radmettraavant neuf heures du ma- 
tin, que les hommes deja connus 


_ Emplei 
du temps & Is 
ſalle commune. 


Combien une 
fille peut etre 
demandes. 


. 
des filles, & qui les deſigneront 
par leur nom. 

| XXVII. 

T Combienuns ON exceptera du precedent arti- 
Surannee. cle, les filles des trois premieres Claſ- 

ſes, qui n'erant preſque plus dans le 

cas d'avoir denfans, paraltront cha- 

que jour autant de fois qu'elles le 

jugeront a propos; Tage, Vexperien= 

ce, & le feu des paſſions qui eſt 

amorti chez elles, feſant preſumer 

qu elles nen abuſeront point. 


XXVIII. 

Tfdditss, S une fille, aimèe & d'un homme, 

euketenu. feignait de repondre a fa tendreſſe, 

| pour Fengager a Pepouler, ou ſeule- 
ment lui perſuader qu'il Pa rendue 

mere, & qu'elle le trompit, en en 

recevant un autre; comme elle ne 

pourrait le faire qu'au ſu de deux 

Gouvernantes au moins, celles qui 


11431 | 
Pauraient favorifees ſeront punies 
orievement *, & la fille, ſeparee de la · damen. 

compagnie des autres, condamnee 

4 un travail rude & continuel pour 
le reſte de ſes jours: celui qu'elle 

aura voulu rromper, pourra ſeul la 

retirer de ce triſte tat. 


XXIX. 


6 a table ſera ſervie ſans profuſion, Tue, 
mais avec une ſorte de delicatefſe 5 & ame ar- 
les habits ſeront de bon gofit M), 149299 (M) 
& chaque fille fe mettra de la ma- 
nière qui lui plaira & qui lui ſièra 
davantage. Un amant qui voudra don- 
ner à fa maitreſſe des habits de fon 
choix & a ſes depens, le pourra | faire, 

& les autres preſens qu'il jugera & 

propos; leſquels apartiendront en 

propre à la fille, ſans que le Par- 
 thenion puiſſe prerendre autre choſe 
; que le prix ordinaire, qui ſera tou- 


Ei. 2 [144] 
jours donne d'avance : mais en cas 
: de mort de la fille, ſans enfant, la 
> maiſon S'emparerait de tout ce qui 
lui aurait aparrenu. 
Soi. Les Gouvernantes auront pour les 
flles des egards, des attentions, des 
complaiſances, & ne les laiſſeront 
preſque jamais apercevoir de Pauro- 
Lis rite qu'elles ont ſur elles. Les lits, 
& Linge. le linge, & tout ce qui ſera à leur 
N uſage ſera bien choiſi, propre, bien 
fait & commode. Les Gouvernantes 
diſtribueront & reprendront le linge 
tous les deux jours. On aura ſoin 
que chaque fille, aidee d'une des Vi. 
ſiteuſes, dont il ſera parle dans VAr- 
ticle xxx1v, faſſe ſon lit des qu elle 
ſera levee, 
Te que renferme cet Article, ſera 
obſerve pour toutes les claſſes des 


filles indifferemment & Gans excep- | 
tion. 


XXX. 


1451 
XXX. 


I n'y aura point a Depenſt 
dans les habits ; chacune des filles d Habits, 


Tera miſe comme le preſcric te pré- 
cedent Article: mais, pour eviter les 
depenſes trop conſidèrables, on fixe- 
ra la ſomme que chaque fille emploie- 
ra a ſon habillement : elle ſera "libre | 
d'en diſpoſer a favolonts, ſoit quelle 
veuille Sen faire faire un ſeul habit 
qui ſoit plus magnifique, ou pluſieurs, 
qui ſeront moindres. Cependant les 
Gouvernantes, afin que les filles 
ſoient toujours de la plus grande 
proprete, veilleront ice qui elles aient 
un nombre de deshabilles ſuffiſant. 
A meſure. que les filles quitteront 
leurs habits, ils ſeront employes 4 
vetir celles des enfans nts dans la, 
maiſon qui ſont deſtinees ſoit au ma- 
riage, ſoit à la condition de leurs 
meres, ſoit a devenir ouyrieres, & 


I Partie, 5 W 


obſeryant de donner les plus magni- 
fiques a celles des deux premières 
claſſes. f 


5 > 408 


1 V aura des bains tiedes & froids 
dans la maiſon „& chaque fille les 
prendra de deux jours l'un durant 
toute l'annèe: ſavoir, en ee, les 
tièdes & les froids; en hiver, les tiE- 
des ſeulement: les ouvrières mèmes 
y ſeront ſujettes une fois par ſemaine 
en hiver , & plus ſouvent durant 
Pere (*). 


. ä p 1 : 


— —_ 


| [146] | 
. ces habits ſeront refaits a leur uſage 
Bains. 


OU ferair a e que cet uſage pũt 
ſe pratiquer dans les hõpitaux, ſur- tout dans 
ceux qui ſont faits pour les enfans, comme 
la Pitiè, la Correction de Bicerre , les Enfans 
Bleus, Rouges, &c. le bain, dans ces mai- 
ſons, previendrait les maladies de la peau 
qui y ſont ſi communes, & qui, fi elles ne 
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XXXII. 


II fera defendu à toutes les filles Fer. 


W jamais aucunes odeurs; de 
mettre du blanc ou du rouge; de ſe 
ſervir de pommades pour adoucir la 


peau, étant reconnu que tout cela 
ne donne qu un eclat factice, & dè- 


truit la beautè naturelle. On excepte 


toujours de cette regle, celles qui 


font pas petir les enfans, les toutmentent, 


retardent ou empechent leur accroiſſement , 


apauvriſſent leur temperament , &c. Quant 
au Parthenon , les batns tiedes ſont abſolus 
ment neceſſaires à des filles qui prendront 
peu d exercice; il leur en tiendra lieu, en fa- 
voriſant en elles une tranſpiration convena- 
ble: il maintiendra dans une grande pro- 
prete les filles & les ouvrières; Ton uſage 
frequent diminuera Podeur deſagreable qui 
fe fair ſentir dans tous les cas od plu» 
ſieurs perſonnes ſont obligees d'erre contis 
nuellement enſemble, 
| K 2 


11481 


auront un amant, go elles doivent 
| e 


Surannees, 


avoir la liberté de friivre le gollt : 
mais elles ne ſeront pas diſpenſèes de 


la loi du bain : & la Gouvernante 
- Safſurera qu au moins elles le pren- 
nent chez elles. | 5 


XX XIII. 


Ls ſommes que chaque jour les 
filles procureront au Parthenon, les 
depenſes journalières & neceflaires 
prelevees, ſeront miſes en reſerve, 
pour former le fond des dots des 
filles nees dans la maiſon ou qu'on 
y aura recues trop jeunes, & pour 
Tentretien des Surannees , des edifi- 
ces, &c. On choiſira parmi les Sujets 
parvenus a läge de trente-ſiæ ans & 
audelà, un certain nombre de filles, 
qui auront encore quelque beauté, 
pour en former les deux premieres 
claſſes, qui ne ſeront qu'a ſex & a 
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louxe ſous; afin que tous les ordres 
de I Etat trouvent au Parthenion des 
filles a un taux proportionnè a leurs 
moyens, & ne Sadreſſent jamais a ces 
malheureuſes, qui nayant point de 
retraite fixe *, peuvent braver les XII Chiſſe 
Loix, & viale impunement les rè- * A ? 
gles d'une police exacte: mais pour 
que les filles Surannces fe portent 
avec moins de rẽpugnance à recevoir 
ceux qui ſont aſſis au dernier degré, on 
obſervera trois choſes: la première 11 
de faire prendre le bain tiede en 
entrant, à ces hommes, dans un en- 
droit où ils ſeront commodement 3 
la ſeconde , qu' ils ne reſtent avec 
la fille qu'une demi-heure; la troi- 
ſième, que ceux qui fe préſenteront 
pris de vin, ſoient gardés dans la 
maiſon juſqu'a ce que leur ivreſſe 
ſoit diſſipèe: alors on leur accordera 
ce qu ils demanderont, ſoit une fille, 
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 Piſhenſe, . 


1 
ſoit leur ſortie; & dans ce derniet 
cas meme , on ne rendra n le prix, 
du Billet. 241171 1 1711 3 7911 

20 316 2h XXXIV. ET RV Totes: 
MALADIES. FENERIENNES: 

O N. aura la plus grande attention 

A  preferver les files de Fhorrible 


| 2 qui rend cet Etabliſſement 


fr deſirable: on choiſira parmi les 


filles dans qui lage & le godt des 
plaiſirs diſparaiſſent , celles qui au- 
ront toujours le mieux rempli leurs 
devoirs, & qui ſeront les plus intel- 
ligentes, pour viſiter les hommes qui 
ſe prèſenteront. Elles ne leur per- 
mettront entre du Corridor que 
deſignera leur Billet, qu après qu'elles 
ſe feront aſſurẽes qu ils jouiſſent d'une 
ſanté parfaire. Elles viſiterone de 
meme chaque jour les filles, a leur 
lever; ce fera Ia comme le noviciat 

des Gourvernantes : celles qui fe ſe- 


Fg 


fone acquitrees de cet emploi ia 14 


fatisfaction du Colleg e des Gouver: 


nantes, ſeront elues par elles, a me- 


{ure qu il ſe troqvera 15 * aui 


Yaguerone. : Shag ft li 200b Im 1h 
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CHAN B anne [Adminifieaion 
nommera une Grande-Goyyernante, 


& ce ſera toujours, celle.deg Gouvyer: 5 


nantes qui ſe ſera diſtinguse. par plus 
gattention & de prudence. Elle naura 


Of 
&% * Nate 


Grande G | 


vernante, on 
Superieure. 


autre fonction que de veiller à ce 
que arms tg Gouvergantes ſoit 


exacte A ſon, polte : elle xeceyra ar- 
gent pohr la dspenſe; ; ſera,preſenre 
a: ouverture des Coffrets de Receętte, 
a. la remiſg des Feuilles par chaque 
Gouvernante Receveuſe : mais le 
plus important de ſes devoirs ſera 
d'avoir continuellement Tœil ſur la 


manière dont les Viſiteuſes Sacquit- 


teront de leur emploi, & au ſoin que 


K 4 


LEN 
Fon prendra des filles qui ſeront groſ- 
ſes, A: dans le cas de bar. xxxvn. 


"p01 2 XN IVY EO 
1 "LK hommes qui ſeront Leena | 
"A mal dont il eſt parle dans Ar- 
ticle xxxiv, & qui a ont eu im- 
prudence de ſe Préſenter, ſeront obli- 
ges de payer une amende; & dans 
le cas od- le coupable manquerait 
dargent on Pobligera à en donner 
requivalent en bijoux bu effets, qu il 
viendra reprendre en apdreaiit la form 
me: ſi le mal erait pou 
affez peu -declare , Pour qu'on ee 
lieu de prèſumer que le malade eſt 
dans la bonne foi, Tamende ſera 16. 
gere, comme, par exemple, du dous 
ble de is taxe du Billet. nen 


XS er 

| . 5 

Traitement. Sr, malgrè toutes ces precautions, 
ds Fils, une fille ſe trouvait incommodee, 
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on la ſequeſtrera des les premizres 


indices, & elle ne ſortira de. IAnfir- 
merie qu après une guerifon entière 
& parfaite : les filles &tant viſites 
chaque jour exactement 2 par celles 
qui feront le noviciat du Gouver- 


nement, rien ne ſera plus aiſè que 


de connaitre. leur état; on les 2exa= 


minera de meme. loolgu'slles, ſorti- 1 INS 


ront du bain. A la plus-legere. indiſ- 
poſition qu. elles e Eproyvergnr , on ſera 
attentif à en demeler, le genre; mais 
ron n 'admjniſtrera, aucun remède, 


que de, Tavis du Chirurgien habile 


que lon. aura attachs à la maiſon. 
Ce Praticien experimentè pe dacquit- 
tera pas de ſon deyoir a. la hate, 
comme ceux des Höpitaux; ſes pei- 
nes ſeront recompenſces par des ho- 
noraires convenables, & par des diſ- 
tinctions dignes d'un homme utile à 
Etat. L. entree de toute autre partie 


— — — ton eres — — — 
- 


_ * — — — —— — 
* Sx N — => - — — © —.— mon — 8888 ———_ 
— 4 — — — — 9 
Ws — — > — — © - — x oy; gp. - 
— 2 * * — — 
— * n — — 
. — — — 29 — — — — a — ex 


G ARSONS. 
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de la maiſon que VInfirmerie, hors 
les cas/d'une.neceſlite_urgente & im- 
prevue, lui ſera interdite de la meme 
* n Admidiftrarciurs. 2 


„ - 
| SORT DES. ENFANS 


VES DANS La MAISON. 


Pouk'que I Etat tire de FErablife 
ſement Is Parthdnions'; > I utilite an- 
_— on obſervera 1. Ice emp84 

et les filles autant qu'il ſera poſſi- 
15 de prendre des precaitions con- 
tre 14 groſſeſſe: 2 On fivorifera la 
population de la maiſon de toutes ma- 
nières, ſurtout en maintenant Thon- 
netetè, &, joſe le dire, la pudeur 
.mEme, au ſoin de incontinence & 
de Timpudicité: 3. Lon prendra un 
ſoin infini des enfans, depuis le mo- 
ment de leur naiſſance, juſqu'a A- 
ge, ol fon en dechargera la mai- 


2 
— 


. 
fon + 4." Tous cu qui ne feront 
pas reconnus par leurs petes , ſeront 


r6pures' enfans de TErar, & coming BE 


tels, deſtinès à le ſervit; Ceſt· a- re; 
ceux qui ſeront ckune conftitutio n 

| propre 4 le faire: 5. ne On fe 4 60 
premier choix A hut ans, de tous les 
garſons : on deſtinera ceux qui 12 
bien faits, 4 former un Corps detroit 


pes quon exerctra dee Penfance, 8 


qui, joints aux Enfons-crouvds rè- 
: pandus dans os! ks Hopirtaux- du 
Royaume, pourralent remplacer les 
Milices des payſans: 6. On apren- 
dra à ces jeunes Soldats, à lire, 4 
6crire, PArithmetique , la Geome-' 


trie, les Fortifications, & le fervice 


de PArrillerie+ il y aura, a la tète 
de leur education, des Maitres, pris 
dans les Academies Royales 3 ces 


Corps reſpectables ont toujours des 


Membres, zèlés pour le bien public, 
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qnh ſe conſacreront volontiers 4 ce 
travail, ſans, autre motif que Phone 
_ dont ils ſe couvriront. 7.%; Les 
Partheniens ſerviront t ſex ans (depuis 
ſeize juſquà vingr- deux) dans le 
Corps des. Milices - 4 ving-deux ans, 
on fera un ſecond choix de tous les 
ſujers merirans,qui formeront un RE- 
giment des Grenadiersroyaux, lequel, 
par la ſuite, ne ſerait compoſè que 
de Partheniens : ils y reſteront juſqu 
vingt-huit ang: n fera pour lors une 
troiſieme promotion de ceux qui ſe 
ſeront diſtingues. par leurs mœurs, 
leur intelligence &. leur bravou- 
re, & l'on en formerait un Corps, 
nommè la Compagnie de merite (): 


) Il eſt dans la nature; que rhomme 
qui ne tient à rien, comme le bàtard, ſoit 
plus propre qu'un autre à ſervir Etat; qu'il 
ſoit ſur· cout plus devouè a ſon maitre : car 


[157] f 
apres avoir encore &prouvẽ leur ca- 
pacité, par fix nouvelles annees de 
ſervice , les ſujets qu on tirera de 
cette Compagnie, ſeroient diſtribues 
dans tous les Regimens, pour y don- 
ner des legons de PArt Militaire 
aux Soldats: les plus beaux hommes 
d'entreux pourraient avoir une deſti- 
nation beaucoup plus noble encore, 
& remplacer auprès de la Perſonne 
Sacree du Monarque, les Gardes E- 
trangères; ceux qui ſeraient parvenus 
juſques-la, auraient la faculte de ſe 
marier, après en avoir obtenu la per- 
miſſion de leur Commandant : 8. 


il reunira pour lui ce que les autres hom- 
mes partagent entre leurs peres , leur famille 
& Etat. Il n'y aura donc aucun poſte dont 
ces braves gens ne ſoient dignes; aucune en- 
trepriſe qu on ne puiſſe leur confier; leur fi- 
delire ſera inebranlable , & leur courage au- 
deſſus de tout. 


[158] | 


Comme ce ne ſerait que le très- pe · 


tit- nombre, qui obtiendrait ce poſte 


honorable, la qualité de Maitre en 


Art militaire, & meme Pentrèe 


dans la Compagnie de merite, les 


autres Grenadiers Royauæ, devenus 


vetèrans, ſeront recompenſes ſuivant 
leur capacité; en quittant le Regi- 
ment, ils pourraient ſe marier, & 
on leur diſtribuerait pour vivre & 
clever leur famille, les differens poſ- 
tes du Royaume qui ne doivent Sexer- 
cer que par d anciens Soldats; on en 


compoſerait les Gardes pour la ſu- 


retè de la ville de Paris, les Maré- 
chauſſees, &c. Ceux que leur peu 
d' intelligence, ou quelque faute, au- 
rait retenus dans le Corps des Mili- 
ces, y reſteront tant qu'ils ſeront en 
Etat de ſervir; ou, Sils le deman- 
dent, ils pourraient Erre incorpores 
dans differens Corps & dans les 
Regimens des * | 
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Quant aux garſons qui ſeront va- 
lètudinaires, malfaits, ou de trop 
petite ſtature, on leur donnera des 
meétiers proportionnes 4 leurs for- 
ces; doux & faciles à ceux de la pre- 
mière & de la ſeconde eſpèce; ils 
deviendront les Tailleurs, les Cor- 
donniers, les Tiſſerans en ſoies & 
en toiles pour Puſage du Parthenion, 
qui vendra a ſon profit ce qu ils four- 
niront au-delà; les plus robuſtes ſe- 
ront mis aux ouvrages de force, com- 


me le jardinage & autres travaux ne- 


ceſſaires dans Tintèrieur: mais on 


laiſſerait prendre le Peflor a ceux qui 
auraient du genie; Fon favoriſerait 
leurs diſpoſitions, & leur e rè- 


gleraient leur ſort. 


ON ferait pareillement un choix FILLES. 


des filles, a I'a age de dix ans: 1.” On 
mettrait à part toutes celles qui ſe- 


[160] - 
raient mal conſtitutes, ou laides; an 
leur enſeignerait des metiers; leurs 
ouvrages ſeraient pour la maiſon, qui 
les entretiendrair de tout ce qui leur 
ſerair neceſſaire. Celles qui n'auraient 
d'autres defauts que la laideur, mais 
qui ſeraient d'un temperament ſain, 
deviendraient les ouvrières en robes 
& en modesqu'emploieraient les filles: 
elles aprendraient a coifer, & tout 
ce qui eſt nëceſſaire a la parure : on 
aurait ſoin qu elles fuſſent inſtruites 
par les Maitreſſes les plus habiles; 
& que la maniere la plus ſèyante, 
le meilleur goũt & la nouveaute ſe 
reunifſent dans leurs ouvrages. Au- 
cuns étrangers, tant hommes que 
femmes, ne ſeront employes au ſer- 
vice du Parthenon, des qu'une fois 

il aura des enfans en état. 
2. * Les jeunes filles.nees dans la 
maiſon, qui auront de la figure, ſe- 
ront 


lieg 


ront d' abord inſtruites avec ſoin: on 
leur enſeignera différens arts, tels - | 
le deſſin, la peinture, la danſe , la 

muſique , les modes, & ſurtout le 
grand art de la parure : on attendra 
queelles ſe decident delles- memes 
ſar le choix d un etat : on ne les ex- 
citera point a prendre celui de leurs 
mdres, au contraire , |&ducation hon- 
nete qu'on leur procurera, ſera pro- 
pre à leur en inſpirer de Ieloigne- 
ment. Lorſqu'elles ſeront derermi- | 
nees a vivre dans le monde, on leur 
donnera les metiers qu elles indique- 
ront : on les deſtinera au mariage , 
avec une dot de mille &cus ; obſer- 
vant de ne les accorder qu'a des gens 
_ ranges, qui aient un établiſſement, 
& un bien egal A la dot de la fille, 
ou un talent ſuperieur pour leur pro- 
feſſion. Les garſons, enfans de la 
maiſon, qui pourront ſe marier, ſe- 


I Partie. L. 


Pitemens, 


1162 


ront preferes 4 tous autres, 4 moins 
que la jeune fille n'elit fait un choix 
avant qu'ils ſe preſentaſſent, ou que 
le concurrent ne fit a ſa maitreſſe 
un avantage trop conſiderable pour 
ne pas ètre prẽferè *, | 


Un habit particulier ne diſtinguera 
point les enfans de- la maiſon, ou 
ceux qui pourraient, en quelque ma- 
nière que ce ſoit, ètre employes à 


ſon ſervice. 
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) On pou trait encore choiſir dans les 
Partheniens des deux ſexes, les ſujets qui 


ſeraient de la figure la plus agreable , & qui 


montreraient d'heureuſes diſpoſitions, pour 
les deſtiner au Theatre VAdminiſtration 
prendrair, pour conſerver la purete de leurs 
mæœurs, les precautions que Ton verra dans 


un Projet qu'une jeune perſonne ſe propoſe 
de donner dans peu, & qui ſera comme la 


ſuite de celui ci. 
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Lx Conſeil d' Adminiſtration _ 


rait autorite ſur tous les ſujers ſortis 
de la maiſon, a lexception des Sol- 
dats, pendant qu'ils ſeraient au ſer- 
vice. Il veillerait à ce que les maris 
ne diſſipaſſent point, & il ſerait no- 


tifie a tous les Creanciers que la dot 


des Partheniennes eſt inalienable, 
Si Pepouſe manquait a ſon devoir, 


le Conſeil aviſerait à y mettre ordre, 


par tous les moyens qu'il jugerait 


Autoritd dis 


Conſeil ſur les 
Enfans de la 


Maiſon, 


convenables, meme en traduiſant le 


ſeducteur devant les Tribunaux, qui 
le feraient punir corporellement ſui - 
vant Pexigeance des cas, la gravité 
& les circonſtances du delit. Le mari, 
d'une conduite tout- a- fait deſordon- 
nee, ſera interdit; PAdminiftracion 
veillera fur les affaires de la fille du 
| Parthenon, ſi elle nelt pas en état 


11 


b. 64] 


de les gouverner elle meme: „epos 
ſerait puni ſeverement, gil avait uſe 
de mauyais traitemens, qu'il elit me- 
priſe ſa compagne, ou qu'il Teũit 
obligèe a ſouffrir des indignitès de 
la part d' une rivale, &c. [x 
XL. 
char des L Es places de Gouvernante, ſe- 
Couvernantes, ront propoſèes comme la recompenſe 
d'une conduite raiſonnable; & ce ſera 
la lexpectative de celles qui n ayant 
jamais encouru de chatimens ou de 
punitions quelconques, ſe trouveront 
avoir les lumicres & les talens nèceſ- 
ſaires. On preferera, pour cet emploi, 
toutes choſes dailleurs egales, les filles 
5. @ntretenues. Elles auront le droit de 
ſortir , les jours od les emplois in- 
terieurs le leur permettront, pour les 
affaires de la maiſon, ou pour telle 
autre cauſe, en avertiſſant la Supe- 
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jouiront les Gouvernantes, il y aura 


un prix flatteur attachè a cette place, 
Ceſt qu'elles pourront marier 4 


leur goũt, leurs enfans non recon- 
nus par le pere , leur donner un 
nom de famille: & lorſqu'elles n au- 
ront point d'enfans, il leur ſera libre 
dadopter celui & celle de ceux de 
la maifon qui leur plairont, de les 
unir, de teſter en leur faveur, en 
leur donnant de meme un nom de 
famille, & tout leur pecule. Ces mè- 
mes droits, pour les enfans des filles, 
ſeront reſerves a l'Adminiſtration. 
; MEE 

_ Les Surannees qui ne pourront 
etre employees a ce qui eſt preſcrit 
par PArticle xxx11, & par le pre- 
cedent, jouiront le reſte de leurs jours 
d'une vie tranquille, dans une por- 


tion de la maiſon deſtinee pour elles: 


L 3 


rieure: outre la conſideration dont 


Sort 
des Surannees, 
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Maitreſſes 


des Exercices, 


Clienre, - 


Filles devenues 


heritiꝰres. 


. [166] 
on les engagera a Soccuper, en re- 
compenſant celles qui le feront; mais 
on ne les y contraindra pas. 


Si quelques: unes dentr elles avaient 
aſſeʒ bien profitè des exercices des 
filles, pour fe trouver en état den- 


ſeigner la danſe, la muſique, & & 


jouer de quelqu':n/rument , on les 
emploiera dans la maiſon. Ces Mai- 


 zreſſes jouiront dune conſideration 


proportionnee a leur merite ; elles 


ſeront a la table des Gouvernantes, 


& auront comme elles le privilege 
de ſortir à certaines heures. 


: XLII. 


LES filles, une fois entrees, ne for. 
tiront jamais, 4 moins qu elles ne 
ſoient dans le cas des Articles xxx, XL, 
xLI, & XL1v, ou qu elles ne devinſſent 
heritieres : celles-ci pourront aller 
r6girleur bien, ſi elles n'aiment mieux 


1 
1.67 


jouir de leurs revenus, en reſtant 
dans la maiſon. Le Parthenion ne 


pourra receyoir- aucune donation de 


biens de ces filles 0 ou de telles au- 
tres perſonnes que ce ſoir, Les héri- 


tières qui ſeront ſorties, demeure- 


ront toujours ſous Tautorité du Con- 
ſeil d' Adminiſtration, qui veillera 
ſur elles, & les M rentrer au 
Parthenion, ſi leur conduite deve- 
nait ſcandaleuſe & dereglee. | 


KI 


_ Unz jeune fille, à laquelle, après 


| fon entree dans la 1 , Thonne- 
tete des exercices Eleverait lame 


& qui formerait le deſſein de vivre 
deſormais en fille d' honneur, ſera 
encouragee par le Conſeil dans cette 
bonne refolution. L'Adminiſtration 


lui ſervira de parens, ou la reconci- 
liera avec les ſiens, apres que par 


L4 


Filles 
qui voudraiend 
changer de vie, 


Parthénion 


quand ferns, 


[168] 


Fepreuve de la ſincerite de fa reſo- 


lution, , on ſe ſera convaincu, qu on 


peut lui permettre de les nommer: 
en un mot, on lui rendra tous les 
bons offices que la raiſon & huma- 


nité mie en, ; 


XLIV. 
LE Parthenion ſera clos les prin- 
cipales fetes de Pannee : ces jours- 


H il y aura toujours ſpectacle aux 
Theatres de la Capirale „& Ton y 


conduira une partie des filles ; les 


voltures qui les mèneront ſeront exa- 


Communanute 


entire tous les 
Parthenjons, 


F 


ctement fermees ; & les loges qu elles 


occuperont > garnies d'une gaze 


que Pon tendra avant 52 elles Y 


Paraiſſent. 


X L V. | 

- L\ddminifiracion du revenu de tous 
les Partlienions du Royaume, ſera 
commune entre les maiſons. On 


4 
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pourra faire paſſer des SujetsWes unes 
dans les autres, ſuivant que la pru- 
dence des Adminiſtrateurs le croira 
neceſlaire, &c. mais Adminiſtration 
de Paris aura Vinſpe&ion .generale, 
& pourra, où le cas y echeerait , exiger 
qu'on lui envoye les Sujets des mai- 
ſons des autres villes: à exception 
neanmoinsdes fil les entretenues, dont 
parlent les Articles xvi, xxiv, & 
XXIX , qui ne changeront jamais, 
que dans le cas od leurs amans iratent 
habiter une ville qui aurait un Par- 
thenion : auquel cas, elles de- 
vraient les ſuivre. 1 EW 


TELL Es ſeraient, A peu- près , mon 
cher Des Tianges, les Regles d'un 
Etabliſſement que les ravages phyſi- 
ques & moraux de la Proſtitution 
_ rendraient nèceſſaire; qui ferait ſans 


doute honneur à la ſageſſe, a U'hu- 


Parthènion 
J nd fe ermé. 


Communante 


gnire tous les 
Parthenions. 


nité preſcriront. | 


[168]. 
Fepreuve de la ſincerite de fa reſo- 
lution, on ſe ſera convaincu, qu'on 


peut lui permettre de les nommer: 
en un mot, on lui rendra tous les 


bons offices que la raiſon & r 


XLIV. 

LE Parthenion ſera clos les prin- 
cipales fetes de Pannee : ces jours 
Ia il y aura toujours ſpectacle aux 
Theatres de la Capitale „& Ton 
conduira une partie des filles ; les 
voitures qui les mèneront ſeront exa- 
&emenr fermees ; & les loges qu'elles 
occuperont, garnies d'une gaze 
que l'on tendra avant qu elles Y 
paraiſſent. 


XL V. 
L. Adminiſtration du revenu de tous 
les Parthenions du Royaume, ſera 
commune entre les maiſons. On 


169 
pourra faire paſſer des Sujetstles unes 
dans les autres, ſuivant que la pru- 
dence des Adminiſtrateurs le croira 
neceſſaire, &c. mais l' Adminiſtration 
de Paris aura Pinſpection générale, 
& pourra, où le cas y echeerait , exiger 
qu'on lui envoye les Sujets des mai- 
ſons des autres villes: a exception 
nèanmoins des filles entretenues, dont 
parlent les Articles xvi, xxiv, & 
XXIX , qui ne changeront jamais, 
que dans le cas ol leurs amans iraient 
habiter une ville qui aurait un Par- 


thenion : auquel cas, elles de- 
vraient les ſuivre. l 


. 


TEIL Es ſeraient, a-peu-pres, mon 
cher Des Tianges, les Regles d'un 
Etabliſſement que les ravages phyſi- 
ques & moraux de la Proſtitution 
rendraient neceffaire; qui ferait ſans 


doute honneur à la ſageſſe, à IThu- 


[170] 
manitè Hui en ordonneraient Fex&- 
cution, & dont on recueillerait bien- 
ror des fruits plus grands, plus pre- 
cieux, qu on ne Limagine dabord. 
Tu le ſais, il n'eſt rien de vil pour 
les Dieux & les Rois; des qu'un ob, 
jet a de Putilitè, un de leurs regards 
Tanoblit. Les ſoins les plus abjets ne 
font pas les moins importins : c'eſt 
avec le fumier & la fangequ'on fecon- 
de nos jardins & nos guerets: yois cette 
belle tubereuſe, cette renoncule, cette 
tulipe rare, ce neſt pas Flore, celt 
un peu de terreau, qui leur donne 
leurs riches couleurs & tous ces tre- 
ſors que nous admirons. 


Bon ſoir; mon ami; ce Reglement 
ma i fort occupè, que je crains bien 
d'avoir paſſe Pheure ou j aurais pu 
me rendre auprès d Urſule & de ton 


Lyn! 

Epouſe.... Mais non; il n'eſt pas en- 
core ſept heures, & Fon ne m attend 
gueères avant huic.... Ne m Epargne 
pas les objections ſur ce que je ten- 
voie: tu m obligeras beaucoup de 
men faire quelqu' une que je naye 
pas prevue. 
Aime-moi cher Des Tianges,: auſſi 
tendrement que tu le ſeras toujours 
de ton crourdi, mais conſtant | 
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ferai, mon aimable ami : je jouirat 
de la preſence de ma chere Adelai- 
de, de la tienne; je verrai ton bon- 
heur, & celui d' Urſule; vous Eres 
tous deux ce qu au monde jaime le 
mieux, apres Adelaide. Quel bon- 
heur, mon ami, d'&re Tepoux dune 
ee pour qui l'on reſſent Pamour 
le plus tendre, & que on eſtime 
encore plus qu on ne Paime! Voila 
mes ſentimens pour madame Des 
Tianges. Elle eſt encore pour moi, 


[173] 
cette charmante epouſe (& elle le 
ſera toujours) ce qu Urſule eſt au- 

jourd hui pour le paſſionnè D'Alzan. 
Oui, mon ami, ton amour pour la 
ſoeur de ma femme „remplit ma 
plus chere attente : j eſpère que tu 
feras la félicitè de cette fille fi dou- 
ce, fi meritante, fi belle; elle fera 
la tienne, ſois en ſtir, fi Phonnete- 
te, une ame ſenſible ,* de flatteuſes 
prevenances, unenjoſiment aimable, 
en un mot toutes les qualitẽs ſolides. 
que Fon peut deſirer dans une com- 
pagne ont quelque pouvoir ſur le 
cœur d'un honnète homme: je la 
connais depuis longtems, & je t'en rẽ- 
pons. Je ne forme point de doutes in- 
jurieux ſur ta conſtance, taſincerire , 
ton changement de conduite; en te 
donnant à ma femme pour ſociete 
unique, lors de mon depart, c'erait, 
jeſpère, te prouver mon eſtime & 


8 


+ 74] 
wa confiance mieux que par de vai- 
nes paroles. D' Alzan eſt deja ver- 
tueux, puiſqu il ſouhaite de le de- 


venir. Mon ami, dans quelle douce 


intimité nous allons vivre! voila ce 
que j avais toujours ſouhaité. Car, 
pourquoi te le cacher? Mon cher, 
des que j eus epouſe mademoiſelle 
de Roſelle, je te deſtinai ſa ſœur. 
Lamour & Vamitie ont ſecondè mes 
vues plus ror que je n euſſe oſè m' en 
flater. Vous vous aimez; vous vous 
eres aimes des la premiere vue! Tac- 
cepte, © ciel! un auſſi favorable au- 
gure, qui juſtifie limpatience que jᷣè- 


prouve d tre au moment, où dans mon 


meilleur ami, j embraſſerai mon frere. 

Je ferais de vains efforts, pour 
t exprimer toute la ſatisfaction que 
m' ont donnee tes ſentimens, la cer- 
titude de voir bientòt madame Des 
Tianges, & Theureux ſucces des ſoins 


[175] 


que ſecrive a ma femme, & meme 
3 la divine Urſule, annonce leur mon 
retour le premier, Sil eſt poſſible; 


car on regoit les paquets une demi- 


heure plutor dans ton quartier, que 


dans le nOtre : vole chez moi, des 


que tu auras ouyert ma Lettre. 


Je ne veux pas attendre a te parler 


de ton Reglement, que je ſois arrive 
à Paris; parce que je ſuis charme de 


recevoir encore ici les reponſes que 


tu comptes ſans N faire à mes 
objections. | 

Tai lu, jai peſe, avec Pattention 
la plus ſcrupuleuſe, chacun de tes 
Articles; & il nen eſt preſque pas, 


od je naye rencontre des inconvé- 


nichs. Sans parler du Projet en lui- 


meme , je paſſe aux diſpoſitions du 
Reglement. Lexecution du premier 


Article ſera-t-elle bien facile: & 


3 


que je devais 4 mes pupilles. Quoi- | 


On 
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wa confiance mieux que par de vai- 


nes paroles. D'Alzan eſt deja ver- 


tueux, puiſqu il ſouhaite de le de- 
venir. Mon ami, dans quelle douce 
intimité nous allons vivre! voila ce 


que j'avais toujours ſouhaité. Car, 


pourquoi te le cacher Mon cher, 
des que j eus epouſe mademoiſelle 
de Roſelle , je te deſtinai ſa ſœur. 
Lamour & Vamitie ont ſeconde mes 
vues plus rot que je neuſſe ole m'en 


| later. Vous vous aimez; vous vous 


eres aimes des la premiere vue] Tac: 
cepte, © ciel! un auſſi favorable au- 
gure, qui juſtifie limpatience que je- 


prouve d' tre au moment, où dans mon 


meilleur ami, j embraſſerai mon frere. 
Je ferais de vains efforts, pour 
rexprimer toute la ſatisfaction que 
m' ont donnee tes ſentimens, la cer- 
titude de voir bientòt madame Des 


Tianges, & Iheureux ſucces des ſoins 


„ 
que je devais a mes pupilles. Quoi- 
que jecrive a ma femme, & meme 
à la divine Urſule, annonce leur mon 

retour le premier, Sil eſt poſſible; 
car on regoit les paquets une demi- 
heure plutòt dans ton quartier, que 
dans le notre : vole chez moi, des 
que tu auras ouvert ma Lettre. 

Je ne veux pas attendre a te parler 
de ton Reglement, que je ſois arrive 
2 Paris; parce que je ſuis charme de 
receyoir encore ici les reponſes que 
tu comptes ſans doute faire 4 mes 
_ objections. 

Tai lu, j'ai peſe, avec Patrention 
la plus ſcrupuleuſe, chacun de tes 
Articles; & il n'en eſt preſque pas, 
od je n'aye rencontre des inconvé- 
nichs. Sans parler du Projet en lui- 
meme , je paſſe aux diſpoſitions du 
Reglement. L'execution du premier 


Article ſera-t· elle bien facile : & 


+ 


[76] 
pour quoi le Secondtolere-t-il les filles 
entretenues? Le Trois demande une 
choſe utile a I Etabliſſement, qui, 
par- IA, ſera plus diſtinct, plus ſepare, 
plus ſtir, & moins ſcandaleux; mais 
” lever un edifice, expres pour des 
: filles perdues, commode, &c! Je ne 
ſais Sil eſt bien decent , que des 
Echevins, des Capitouls, &c. ſoient 
Adminiſtrateurs de ces maiſons, com- 
me le ſouhaite Article quatre? Tes 
Gouvernantes ſeront-eltes bien di- 
gnes de gouverner? Pourquoi defen- 
dre, par le Cing, entree de la maiſon 
aux Adminiſtrateurs? je crois pour- 
tant en entreyoir la raiſon, Quel eſt 
le but du Siæ & du Sept? le Huit m'e- 
tonne, & je ne vois pas ſur quoi 
fonde, non plus que le Neuf? 7 
au Dix, voici mon ſentiment: c'eſt 
a la vertu, & non au libertinage, qu'il 
faut donner toutes ces facilites, One, 


: | 4. | de 
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de nieme. Vene & treize : je vols 
un inconvenient au ſecond de ces 
Articles, C eſt que le choix ſera qu quel | 
quefois bien long, & que ſouvent 1 
ſe terminera par Tabus qu on vou- 
lait Eviter, la contrainte. Quazorze, 
Quinze & Serze : je ne dis rien des 
deux premiers; le ſe:zzeme choque 
un peu. Pourquoi ces filles ſi jeunes: 
Dix-ſepr, pour quoi le cinquieme & 
ſixième Corridor ſont- ils portes à un 
prix ſi haut? Dix-huit : voila des 
filles qui ne ſeront pas publiques? 
Diæ. neuf: malgre les clauſes, cet Ar- 
ticle pourrait occaſionner des abus, 
II fe trouvera des inſenſes qui Epou- 
ſeront une fille publique, qui sen re- 
pentiront bientòt, & qui ſeront mal- 
heureux. Vingt & Vingt-un: tout 
cela diminuera la depenſe de la mai- 
ſon: mais que ces enfans deviennent 
legataires conſidèrables, cela weſt 
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pas legal. Vinge-deux & Vingte trois: 
ces filles ſeront bien apriſes, bien 
parèes, bien doucement mences.! 


VFingt- quatre: ces Amans en titre, 


ſur le compte de qui vous reveneꝝ 
ſouvent, auront bien des privileges! 
V. ingt-cing bien; mais le fera-t-on? 
Vingt-ſiæx & Vingr-ſept : bon le pre- 
mier; mais ces pauvres Surannẽes, com- 
me vous les chargez, monſieur le legiſla- 
teurl Vingi-huit: oh! oh] voila bien de 


la rigueur! Vingi- neuf: vous vous ra- 


doucifſez ſur le champ: je m'en dou- 
tais bien; vousetiez ſorti de votre cara- 
Acre. T rente: vous avez ſans doute vos 
raiſons pour tout cela: mais je vous 
paſſe cet Article; il y a de Pecono- 
mie, &, ſans ètre avare, je Vaime 
beaucoup. Trente- un & Trente deux: 
paſſe encore: mais vous contredites- 


| ka furieuſement uſage, Trente- trois: 


ce que demande cet Article eſt-il 


TT 199]. 

donc f neceffaire? juſtifietsle mel. | 
Trente- quatre, Trente-cing, Trentes 
fix & Trenterſept e une amende elle 
ſerait alſez bien mérite, & de pau- 
vres plaideurs en ont quelquefdis 
pays, qui n'erajent pas; à beaucoup 
pres, ſi legirimes. Je nai rien à dire 1 
des autres Articles: ils ſont neceflat» "i 
res. Trentes huis e ah! voici de la po» 
litique. Mais les revenus de votre 
Parthenion ſuffiront-ils pour elevet 
rant denfans > les marier > doter vos 
Alles jolies? Trente- neuf affer bien. 
Quarante & Quatante- un je le tes 
pète, vos Demoiſelles ſeront en ves 
ritè fort bien traitèẽes! Ouarunte- 
deux : bien. Quarante-trots 3+ youla | 
un excellent Article. OQuarante. qua- 
ere : elles profiteront de ces jours de 
liberté pour aller aux Spectac les. Je 
penſe, comme tu veux le faire en- g 
dendre z mon cher, que les 1 | | 


- 7 1 

A | 
A : 

: 


bo Thidktre 
de Londres. 


[180] 
de Londres feraient mieux d aller I 
Drury-lane *, les jours du Seigneur, 
que de Sennivrer de punch, & d'un 


mauvais vin tres-cher dans leurs ta- 


vernes, od ſouvent de jeunes Anglai- 
ſes laiſſent leur raiſon, & qui pis 
eſt, leur innocence. Quarante-cing : 
Paris ſera le chef-lieu, la reſidence 
de la Generale de Tordre. | 
Cet examen eſt court. Je Paurais 
fait beaucoup plus long, {i je diſais 
tout ce que je penſe : mais un plus 
long derail prendrait trop ſur un tems 
dont je ne puis diſpoſer; il apartient 
a mes pupilles. Envoie-moi plut6r 
une reponſe aux objections que pour- 


, Font faire naitre chacun des Arti- 


cles, qu'a celles que je rai faites, 

qui ſe reduiſent preſqu'a rien. A te | 
parler vrai, je penſe que ſi jamais 
Fon voulait regler le deſordre, on 
ne pourrait faire que dexecuter tes 


1 
L 


Tt $ 1 
idées. Ce Sanni diminuer 10 mal, & 
par- la — un TIE | 


Hoc fuſtincte, , majus ne veniat i malum:* 0 


D Alzan! ah hh ror, pourquot 


les hommes ne font-ils pas tous rat- 


ſonnables? Ils chercheraient une com- 
pagne honnete ; ils trouveraient la 
felicite, en Sen feſant aimer, en Pal- 
mant 4 leur tout. Quel triſte bon- 


* Phæd. fab. 2. 


heur Fon gofte entre les bras d'une 


inconnue, dont il n'eſt pas ſtir que 


dans le moment meme, on ne ſoir 
hai, dèteſtè l.. . Mais, comme dit un 
Poète: 41 


799 in vetitum, ſemper cupimuſque negatas 


S; ic interdictis imminet @ger aquis. 


Je ſais bien, qu'il weſt pas poſſible à 


tout le monde de former des neeuds... 


Oeſt le malheur des tems, la honte 


de Adminiſtration publique: Mon 


M3 


* Ovid. III. 
Amor. El. 4» 
W. 17-18. 


[1 [182] 
i aml, je ſais heureux; tu yas L 
| i ou plutdr, tu les deja, les deux ſœurs 
feront la félioitè des deux amis: bee 
nmniſſons-en Etre ſupreme, & mert- 
tons la durèe de nos innocens plai- 
3a fiersz par une vie pure, & ſur- tout 
| i" par la bienfeſance envers nos fembla«' 
ih s | bles: c'eft-la, nen doute pas, Pace; 
tion de graces la plus agreable au 
Pare des humains. Non, d' Alzan, 
it reſt pas difficile tre homme de 
bien dans Paifance. Quelle horrible 
ingratieude, fi nous violions les loix 
de la fociere, nous qui ſommes ſes 
favoris! Nous rempliſſons un devoir, - 
nous travaillons pour nous-mèmes, 
lorfque nous fommes Papui du mal- 
heureux, le modele & la conſola- 
tion des autres hommes: les ſecours 
que nous leur procurons nous les 
atrachent; Fexemple de nos vertus, 


eſt le rempart de notre füreté. Que | 


1185] 
deviendrions- nous, fi des gens qui 
n'ont. rien A perdre, aprenaient. de 
ceux dont ils envient le ſort, à braver | 
les Loix divines & humaines. 
Je te ſalue, mon aimable frere : dis 
de ma part à ton Urſule, qu Apres 
fa ſœur & toi, je mérite d etre co 
qu'elle aimera le mieur. | 
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#3 on Des Tianges! je navais pas 


cru pouvoir raimer davantage: tu 
me nommes ton frere , man reſpec- 
table ami, & tu me parles avec une 
cordialitè digne de cette qualire que 
tu me donnes. Ton amitiè ne reſ- 
ſemble pas a ces anciennes liaiſons , 
auxquelles je le proſticuais ce nom ſa- 
crezelle eſt chez toi, un attachement 


ſincère, auſſi tendre que durable, 
qui me penerre de reconnaiſſance, 
& me convainc de plus: en. plus, qu'il 
neſt de bonheur que dans la vertu: 


> 


11851 
cette vertu qui te feſait maimer, me 
donner tes ſages avis, ſuporter | mes 
reparties, quelquefois impertinentes, 
& me deſtiner la ſœur de adorable 
Adelaide, ace Jen. erais {i peu 
digne! 1 1 
Des qu'on m a eu remis 1 
5 ai volè chez madame Des Tianges: 
je la lui preſente; « elle lit deux mots, 
& fait un cri de joie: E vais donc 
le revoir, reperait-elle toute tranſ-. 
portée dans quelques jours nous ſe- 
rons reunis! Oh! nous ne nous quit- 
terons plus; je me le promets . Elle 
a fait aſſembler toute ta maiſon, ton | 
vieux Laquais, la bonne Jeanneton, 
| tes Commis , & juſqu'au petit Noir: 
Monſieur Des Tianges eſt ſur le 
point de revenir, mes chers enfans, 
leur a- t· elle dit; il ne reſtera pas en- 
core quinze jours a Poitiers; vous allez 
revoir votre meilleur ami. Je nai 


| 
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pas compris ee qu ils ont rẽp 
mais la joie brillait fur leurs vifages: 

yeux, a couru à ton apartement, 
à danfer avec elle. 

Il Feſt fait un profond ſilence; ma- 
ſenſibilité extreme au ſotivenir dont 


poſeẽs fur le champ, Adelaide & moi, 


cieuſe ëpitre.. . Comme tu ſais ecrire 
des douceurs! En verite, fans le hien 
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tous parlaĩent à la fois; ils ont fai 
un bruit à rendre les gens ſourds: 


ton vieux laquais, les larmes aux 


pour mettre tout en ètat de te rece- 
voir; & dame Jeanneton, rajeunie de 
vingt ans, a contraint tout le monde 


Le paquer pour ton epouſe & pour 


Urſule eſt arrive dans ce moment. 


dame Des Tianges a eu la bonté de 
lire tout haut une partie de ta Let- 
tre: toute ta maiſon a temoigne une 


tu lhonores. Nous nous ſommes dif- 


a porter a Paimable Urſule ta delt- 
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que tu dis de moi à ma maltreſſe, je 
ſerais jaloux, mais tout- de · bon trꝭs· 
jaloux. Après avoir lu, relu, les deux 
ſoeurs ſe ſont entretenues en parti- 
culier quelques inſtans: je ne ſais 
pas encore ce qu'elles ſe ſont dit? 
Urſule rougiſſait; madame Des Tian- 5 
ges la careſſait; je les cen &j 1 EY 
me trouvaĩs heureunx. | 
On eſt toujours avec mot far la ö 

reſerve, mon bon ami: le foir de | 
cet heureux jour od je penetrai le 
ſecret d Urſule; ce ſecret dun ten- = 
dre cœur, qu'il eſt ſi doux de ſur- 
prendre, nous ſoupames chez le ri- 
che & bruyant BE. . Une choſe 

qui va te revolter, autant quelle m- 
tonna, C'eſt que dans une aſſemblèe 
honnète & fort bien choiſie, il n'a- 
vait pas cru que limpudente D*** 
füt deplacee.... Tu ſais comme B 
eſt magnifique : afin de rendre le r- 


1 
gal complet, il avait tout difpoſe 
pour qu un bal ſuperbe terminac les 
feres qu il donne depuis huit jours: 
mais ce bal etait un myſtère; notre 
confrère aſſaiſonne les plaiſirs qu'il 
procure, par celui de la ſurpriſe. Il 
avait eu ſoin qu'il ſe trouvar des 
dominos pour les Dames : elles en 


parurent enchantèes: toutes prirent 


differens deguiſemens. Elles firent 
mille folies; elles nous agacaient , 
nous lutinaient; jouaient le ſenti- 
ment, la _naivete; & Sechapaient , 
des qu'elles liſaient dans les yeux de 
leur dupe, qu'il erairtentede prendre 
au ſèrieux un leger badinage. La D*** 
me tourmenta beaucoup: je fis ce 
que je pus pour l' viter; car elle ne 
me donna pas la peine de la deviner. 
Ferais d autant plus inquiet, que ß a- 
vais perdu de vue mes deux aimables 
compagnes. Madame Des Tianges a 


2 
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& ſa ſceur, pour ne ſe pas faire re- 
marquer , s etaient maſquees comme 
les autres. Elles eurent la malice de 
ne pas ſe decouvrir : je les cherchais 
avec inquierude : elles jouiſſaient de 
mon embarras, & voulaient aparem- 
ment voir quel parti j allais prendre: 
mais lorſqu'a mon agitation, elles 
jugerent que la dame maſquee qui 5 
Sobſtinait a me ſuivre, m'impatien- 
rait, que Fennui me gagnait, & que 
je paraiſſais tout de glace pour ces 
plaiſirs autrefois {i fort de mon goũt, 
Adelaide m' aborda. Elle s efforœait de 
changer le ſon de ſa voix, mais je la 
reconnus ſur le champ; ma joie lui 
parut ſi naturelle & ſi vive, qu'elle 
en fut touchee: elle me conduiſit 
aupres de ſa ſœur. Je danſai avec ma 
chere Urſule : ah! mon ami! qu'elle 
deploya de grices ! fi je ne Veuſſe 
adoree auparavant, dans ce moment 
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elle aurait fait la conquere de mon 
cœur. Nous nous retirames enſuite 
a Vecart , & nous cauſions, lorſs 
que cette maudite D eſt venue 
ſe mEler avec nous. Elle a eu lau- 
dace de me tenir mille propos, qui 
n'etaient clairs que pour moi, mais 
qui nont pas laifſe de me cauſer bien 
de Pinquietude, Heureuſement quel- 
qu'un eſt yenu la prendre pour dans 
ſer, & ce quelqu'un la (qui n'erait 
autre que B**) ne ayant plus aban» 
donnee, nous avons été tranquilles 
juſqu'a cinq heures, que Von seſt 
ſeparé. Notre entretien a eu mille 
charmes pour ton ami : nous parlions 
de toi; je peignais ma tendreſſe; on 
paraiſſait m'ecourer avec plaiſir t Ade» 
laide, de tem- emtems, preſſait la 
main de fa ſœur: il fut un inſtant, 
ou. je crus voir les beaux yeux d Ur- 
{ule mouilles de quelques larmes; le 
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mouvement de ſa gorge etait plus 
vif..,. Auſſi dans ce moment mes 
expreſſions etaienr ſi tendres, je ſens 
tais fi bien tout ce que je diſais, que 
je navais pu m'empecher de laiſſer 
echaper.... tu ſais comme je raillais 
un jour, ce pauvre amant qui pleura 
devant nous: eh bien, mon ami 7 je Li- 


mitais: mais c etait en moi effet une 


emotion delicieuſe, & comme lema» 
nation du ſentiment: Adelaide ſou- 
riait; j entendais les ſoupirs contraints 
d' Urſule. Quelle nuit charmante! 
elle ne dura guères; les heures etaient 
des minutes, & j eus la ſatisfaction de 
remarquer, que madame Des Tian- 
ges & ſon aimable ſœur ne les trou- 
vaient pas plus longues qu'elles me 
le paraiſſaient Adelaide, à notre re- 
tour, m'aſſura que ſans moi, elle n au- 
rait pas ete chez B** en ton abſen- 
te: elle m'a parle de ces afſemblees 
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tumultueuſes ſur un ton à me pets 
ſuader, qu'elles ne ſont rien moins 
que ce qui LlamuſG. 
© Je vois Urſule trois fois 11 ſemai- 
ne; & mon reſpect ainſi que mon 
amour ne ceſſent de 'croitre, Que 
d' garemens Jaurais evite {i mon bon- 
heur meſit plus ror aproche de ma- 
dame Des Tianges! Par exemple, je 
naurais pas a -preſent ſur les bras, 
cette malheureuſe intrigue avec la 
D*X*+*, Je ravais pas revu cette fem- 
me depuis le jour od pour la pre- 
micre fois Adelaide me conduiſit au 
couvent de fa ſœur. B * m'ap- 
prend ce matin qu'elle eſt furieuſe: 
je m'en embarraſſerais aſſeʒ peu; lon 
ne doit pas de menagemens a ces 
femmes indecentes , qui ſe jettent 4 
la tète des hommes, & qui les. quit- 
rentavecla meme impudence: : mais, 


ſi madame Des Tianges, fi mon Ur- 
ſule 
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fule venaient à ſavoir cette avantu- 
re... Je voudrais bien parer ce coup. 

Car je connais la D***; { elle par- 
vient à decouvrir que je paſſe chez 
toi les heures que je lui donnais, - 
elle fera les plus ſots contes, elle 
tiendra les plus impertinens diſcours.,. 
& comme elle ne peut tarder a ſa» 
voir la verite, d'apres ce qu'elle a 
vu au bal, elle eſt femme à ſe deſ- 
honorer, pour me perdre auprès dA. 
delaide & d'Urſule. Une Proſtituee, 
une Danſeuſe de Opéra, ſont moins 
dangereuſes que ces ſortes de fem- 
mes... Mon Dieu!fi mon adorable 
maltreſſe allait croire que Jai vu la 
Dux, depuis que je lui ai jure une 
tendreſſe ſans partage & ſans bornes! 
Mon cher Des Tianges, cette idèe 
me fait fremir ; elle me fait ſentir 
tout le prix dune conduite innocen- 
te.. Ne pourrais- tu leur en toucher 


IPartie. 1 
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quelque choſe.... Mais, non, non; 
attendons encore: peut- Etre n'arri- 
vera · t· il rien de ce que je redoute; 
& je crains que nous ne faſſions in- 
diſcrettement une confidence fort 
deſagreable. 

Nous ſoupons ce ſoir chez mon 
oncle, & madame Des Tianges doit 
amener Urſule. 


JA lu tes objections, mon ami; 
& comme tu veux que je reponde, 
je le ferai volontiers. Tu me diras 


ſi mes repliques ſont ſatisfeſantes. 


Dailleurs, j je crois nëceſſaire de ren- 
dre compte des motifs de chacun des 
Articles du Reglement ce ſera le 
moyen de prevenir les objections que 
d'autres ne manqueraient pas de faire, 
ſi ce Projet ſortait de tes mains, & d' ex- 
pliquer quelques- uns de ſes Articles 
qui pourraient ſurprendre ou rèvolter. 
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REPOVSES aux OBJECTIONS , 
que pourratent faire naltre chacun 


des Articles du Reglement. 


A RTICLE t., Il ſuffirait, en com- 
mencant , de prendre des maiſons 
particulières auxquelles il y aurait peu 
de depenſes a faire : il ne Sy trou- 
verait pas d' abord toutes les commo. 
dites, mais on attendrait, pour les 


| Maiſon, 


donner, que IEtabliſſement efit des 


fonds: durant cet intervalle, les filles 
publiques ramaſſees de tous còtès, 
paſſeraient entièrement; on aurait 
Pavantage de faire commencer la 
nouvelle maiſon par les ſujets recus 
comme il eſt preſcrit par PArticle & 
du Reglement : ces filles n auraient, 
par ce moyen, aucun commerce 
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[ 96 
avec les malheureuſes, incorrigibles 


& corrompues, qui ont croupi ſi long 
tems dans la fange (0. Les Parthe- 

(*) Timagine qu'3 Paris, Tintérieur habi- 
table pour les particuliers de la Nouve!e- 
Halle, pourrait d'abord y ètre employe , 
ſans que cela genar le moins du monde dans 
Puſage auquel cet edifice eſt conſacrè pour 
Tutilité publique: on mettrait doubles por- 
tes a toutes les rues qui y aboutiſſen t; durant 
le jour tout ſerait ouvert, mais Ton fixerait 
Theure du ſoir à laquelle ces portes ſeraient 
fermees, & gardces en dedans par une Gon- 
vernante : à la premiere entree , il y aurait 
un guicher „par lequel on introduirait les 
hommes > à la grille de la loge du Bureau, 
ſitue entre les deux barrières; on leur de- 
livrerait 14 le billet, & pour tout le reſte, 
Ton ſuivrait, autant qu'il ſerait poſſible, les 
diſpoſitions du Reglement. Il ſerait nëceſſai- 
re qu il y elit un Corps- de- garde a portèe; 
celui proche l Oratoire y pourrait erre tranſ- 
fere.. 5 e ſerait, en attendant mieux, un 
moyen facile de commencer la rèforme, en 
empcchant les Proſtitutes d'infecter tous les 
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nions, outre les avantages deja con- 


nus, auraient encore à peu de choſe 


pres , Teffet des Conſervatoires d'Ita- 


lie, qui ſont des maiſons oh Pon re- 


Coir les femmes & les filles que la 
 miſcre pourrait entratner dans la d& 
bauche : voyez la dernière diſpoſi- 
tion de PArticle 26. 


Une amende de cing cens livres, 
ou meme plus forte, ſuivant les = 
cultès des deli nquans, qu'encourraie at 
celix qui „au mepris de la loi, lo- 
geraient des filles publiques recon- 


S 


nues , eſt le moyen le plus efficace 


qu'on puiſſe employer ; ſurtout, fi 
Lon accorde au delateur la recom- 
penſe preſcrite, & le ſecret lorſqu'il 
Paura demands. 


_ 


quartiers Je la Capitale. [On pourrait de mè- 
me a Londres, choiſir une de ces vaſtes Cours 


qui ſont en grand nombre aux environs de 


Covent Garden ou de 3 ]. 


Filles publiques 
actuelles. 


| 
| 


— 
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Entretenues, 


Fs _ 
| Article 2. Je ne crois pas que F'on 
puiſſe tout - un- coup prohiber les 


filles entretenues comme les filles 


publiques: il faut mettre cette cho- 
ſe au rang de celles que la bonne 
adminiſtration du Parthenion amè- 


nera; mais dont une execution active 


& trop prompte doit Etre regardèe 


Nouvelles 
Maiſons, 


comme odieuſe & peu praticable ; 


vu que ce ſerait ſoumettre à une in- 
quiſition injuſte & dure, nombre 


d'honnetes femmes & filles, qui trou- 
veraient par-la difficilement a ſe lo- 
ger. Lon voit que le ſiſtème preſent, 


y remedie indirectement par les Ar- 


ticles 28, 24, & 29. 


Article 3. Des qu'on veut refor- 
mer, il faut employer tous les 
moyens pour que la reforme ſoit 
conſtante & facile a maintenir : la 
honte eſt dans le vice, & non dans 
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les precautions uu ron prend coh- 


cre lai. 


— 4. Cette idée welt pas 
nouvelle: c'eſt ce qui ſe pratiquait 


autrefois dans les principales villes 


du Royaume. Revoyez à ce e ſujet! la 


premiere note (L). 
Quant aux Ses it est 


clair, qu eu Egard aux fonctions de 


leurs places, cet emploi ne peut Etre 


rempli que par celles que je deſigne. 


Article 5. Lerercice de la charge 
1 ſe fera avec ordre 
& decence : on no ſaurait choiſir des 
citoyens trop honnètes - gens, pour 
gouverner les Partlenions, adminiſ- 
trer leurs revenus, inſpirer aux liber- 
tins une crainte reſpectueuſe, fon- 


_ dee ſur la conduite ſage, exempre 


de tout reproche des Membres du 
Conſeil d 3 La diſpo- 


N 4 


Adminiſtra- 
teurs. 


Gouvernantes., 


Exercice, | 
Rocetts _ 
des deniers, 
Reſerve des 
Adminiſtra- 
teurs. 


Leurs privi- 
leges. 
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ſition de cet Article, qui leur de- 


fend Tentrée de la maiſon, appuie 
les Articles 28, 24, 28, 29, & ces 
memes Articles en font * la ſa- 
geſſe: ces hommes graves, ne doi- 


vent ſeulement pas Etre ſoupconnes 
d'aimer une fille du Parthenon. La 


dernicre diſpoſition ne demande pour 
les Adminiſtrateurs, que le mème 


privilege dont jouiſſent des com- 


pagnies auſſi peu utiles que les Ar- 
n &c. 
Article 6. Ce que preſcrit le com- 


mencement de cet Article a deux 


motifs, tous deux très- puiſſans; le 
premier, douvrir un azile fiir aux 


filles, qui les Eloigne de la tentation 


de contrevenir au premier Article : : 


le fecond de ne point divulguer le 


ſecret des familles. La derniere diſ- 
poſition, qui regarde Page, eſt eſ- 


ſencielle a N Etabliſſement propoſe. 


20 11 
II pourrait néanmoins y Ivoir des 


exceptions pour la beaute & les ta- 
lens. 29 


Article 7. La diſpoſition de celui- 
ci pourra revolter au premier coup- 


d'ceil ; cependant il eſt neceflaire 


qu'elle ſoir exactement ſuivie; autant 
pour oter aux parens tout ha dune 
Vengeance. inutile, & par-là leur 
faire eviter des FU 40 dont eux-mE- 
mes ſeraient les premiers a ſe repen- 


tir, que pour aſſurer la tranquillite 


des Sujets du Parthenion. (Ces pa- 
rens ſeront ainſi prives de leur droit 


naturel ſur leurs filles, pour les pu- 


nir de n avoir pas luffiſamment ſoigne 
leur education). 


Article 8. Il eſt ka N 
ceſſaire d uſer de beaucoup d'indul- 
gence, dans un Etabliſſement tel « que 
celui- ci: la rigueur le rendrait im- 


Axile du 
Parthènion. 
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praticable; on en ſent la raiſon. Prene 
dre le moindre mal pour un bien, eſt 
ſa deviſe: ce Projet, en lui-meme, 
n'eſt pas un bien, il v'eſt que lex- 
trème diminutif dun mal incompa- 
rablement plus grand encore qu'il ne 
le parait, & qu'on ne  faurair Tima- 6 
giner. 


Crime, Article q. 1 meme motif a gui- 


de, dans celui-ci : fi Von voyait au 
gibet une fille du Parthenon, quel 
effet cela ne produirait- il pas, contre 
le but s, qui eſt dy attirer 
toutes celles qu'un malheureux pan- 

chant entraine 4 la Proſtitution , & | 
de leur faire enviſager dans ces mai- 
ſons, un ſort plus avantageux & plus 
doux, qu'elles ne pourraient ſe le 
procurer a elles-mEmes, ou chez ces 
infames mamans, que le Gouverne- 
ment eſt force de tolerer , malgre 


\ 


[203] 


leurs crimes? Qu'on ne me diſe pas 


que je propoſe une amorce pour le 


vice: ſen apelle à toutes les perſon- 
nes raiſonnables; PEtabliſſement que 
Jindique ne tentera jamais une hon- 


nete fille: elle ſera toujours ſuffiſam- 
ment arreree par la note d'infamie 
imprim&e par nos mœurs & par la 


nature au dernier des etats : & pour 
les autres, il yaur mieux qu elles 


viennent au Parilienion, que d'aller 


ailleurs. 


Article 20. Je me repere; il faut 


attirer les hommes à notre Etabliſ- 


Situation des 


Parthenious, 


ſement; non pour leur inſpirer ra- Bureaux. 


mour de la d&bauche, mais pour les 
detourner de chercher des fil les, avec 
leſquelles ils sexpoſeraient davanta- 
ge. Combien n'en eſt- il pas aujour- 
d'hui, qui, apres avoir perdu leur 
fante, communiquent une honteuſe 


Entree 
des filles, 


| 
| 
| 


Nanidre de 


2 preſenter aux 
Bureaux, 


= Choix 
de I'boamme, 


Choix 
de la fille, 


Iz e 
maladie a leur vertueuſe Epouſe, & 
donnent a I'Etat des ſujets deſtinès 
a en deyenir Pinutile fardeau! Jai 
lieu de croire, que, par Pordre preſ- 
crit dans cet Article & les ſuivans, 
tout Sexècutera ſans confuſion , & 


ſur- tout que le ſcandale ne ſera point 


aftiche. 
Article 22. Cet Article tend au 
but deja exprime , de rendre PEra- 
bliſſement d'un acces fi facile, qu'on 
maille point chercher ailleurs. 


Article 22. On choiſira dans une 
multitude de filles jolies: la fille, 4 fon 


tour, doit ne ſentir aucune rẽpugnan- 
ce pour celui qui la demande: on ſent 


combien une telle methode ore a la 
Proſtitution, de ce qu elle a de plus 
rèvoltant, de brutal, de feroce. 


Article 23. Il n'y a rien ici que de 
juſte: ramenons a la nature, autant 
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 quiil eſt poſſible , un tat qui deſcend Cm 


fi fort audeſſous: le choix de Thom« 
me a été libre; que celui de la fille 


le ſoit auſſi. Si le Projet ne cherchait 


qu à procurer le phyſique de Famour, 
ces precautions ſeraient parfaitement 
inutiles : loin de moi la penſee d a- 
voir voulu rabaiſſer homme juſques- 
la: la diſt inction du phyſique & du 
moral, nexiſta jamais dans homme 
qui penſe pour lui, aimer, ceſt 
jouir; & jouir, c'eſt aimer. Il ne faut 


pas $ imaginer que le moyen propoſe 


pour obvier a un refus general, en- 
traine des difficultes bien grandes: 
au reſte, ces cas ſeront rares, & Fon 
pourrait, avec certaines figures, em- 
ployer tout- dun- coup le moyen pro- 
pole. Cet Article venant a Papui du 


7, dont il rend Pexecution facile, 


une fille qui aurait reconnu un de 
ſes parens, ou des amis de ſa famille, 


f Au reſis. 


Corps de. garde. 
Entrer 
ſans armes. 


; Billers, 


[206] 


le dira en ſecret à la Gouvernante; 
afin qu elle ne lui demande point de 


nom bre. 


Articles 14 & 15. Ces deux Arti- 
cles ont pour objet de maintenir For- 
dre & la tranquillitéè, pour leſquels 
on ne ſaurait trop prendre de pre- 
cautions, Ils ſont une ſu ite des A.- 
ticles 20 & 22. 


Article 26. Les details FE cet 4 


ticle ſont neceffaires, pour que tout 


le monde ſoit ſir de trouver au Par- 
thenion ce qu'il ſouhaite. Je ſou- 
tiens mème qu'on ne deyrait point 
en exclure, les hommes d'un certain 


erat, pourvu gu'ils evitaſſenr le ſcan- 


dale. Combien parmi ceux qui ſe 
ſont imprudemment engages a une 


perfection chimerique, ne Sen eſt-il 
pas vu, qui, entraines par une paſ- 


fion furieuſe, ont abuſe de la con- 


—_ 

| fiance, & du ſecret qu'exigent cer- 
taines pratiques, dont je ne pretens 
pas atraquer Futilitè, pour porter la 
honte & le deſeſpoir dans le cœur 


d'infortunes parens (N)! Ce qui ter- 


mine cet Article · prèſente un autre 
bien, qui reſultera de PEtablifſement: 


Ceſt qu'il preſervera du deſordre un 


nombre de jeunes perſonnes, & les 
rendra a la fociete. . 


Article 25. Il eſt certain que des 
filles qui vivront avec régularité, & 
ſeront toujours propres, attireront 
plutòt leſpèce d' hommes pour qui 
je deſtine les Surannèes, que ces 
malheureuſes, ſales, ivrogneſſes, cor- 
rompues avec leſquelles ils Sarrètent. 
Les taxes du premier, du ſecond, 
& du troiſièẽme Corridor, font les 
prix les plus ordinaires qu'exigent 


des filles bien audeſſous de celles que 


(N) 
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fournira I!Etabliſſement vropoſs (*): 
Le quatrieme neſt pas fixe trop haut 
pour des gens aiſes qui aiment le 


plaiſir, & qui ſouvent perdent leur 


ſantè, en payant plus cher, Il ſera 
neceſlaire de mettre aſſez haut le cin- 
quieme, pour en <ecarter la foule: 
Quant au ſiæieme, il ſerait plus prudent 
encore, de le taxer a diæ louis qu'a 
quatre. Le reſte de cet Article preſ- 


crit les precautions que Von doit 


prendre pour qu'on ne puiſſe rien 
detourner des ſommes qui ſeront 
7 


miſes dans les Coffrets des Bureaux ol 


Ton delivrera les Billets, & montre 
la ſageſſe de la diſpoſition de Arti- 
cle 5, qui ordonne la peine capitale 
contre le Commis qui laiſſerait voir 
les feuilles de Recette. Le bur des 
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(®) Yoyez I Etat aQuuel de la Proſe 
tion, note (A), vers la fin. | 


precautions 
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precautions que Von prend dans la 
manieère de placer Pargent dans la 


première | boite $ eſt pour prevenir 


routes les difficultes qui pourraient 


Seleverentre les hommes & les Gou- 


vernantes; car dans le cas od les pre- 
miers voudraient tromper, la Gou- 
vernante aura toujours devant les 
yeux Ja miſe, quelle ne fera tomber 


quapres le Billet livre, & Phomme 


ſorti; ſi elle la feſait gliſſer aupatz 


vant dans le Coffre, elle ſerait cenſee 
avoir tort, & repondrait de la miſe. 


Article 28. Ceci paraitra peut Erre 


contraire au but de [Erabliſſement, 
& je conviens qu'on aurait raiſon de 


le penſer, Sil nerait pas plus que 
probable que la maiſon aura tou- 


jours ſuffiſamment de Sujets. On 
pourrait meme regarder ce que je 


propoſe dans cet Article, comme un 


I Partie. 1 


[vices 

en titre. 
Lagemeni des 

Entretenues, 
Entree 

ds Amans 

en titre. 

Chorx 

d'une Maitreſſe, 


Defaut 


de paiement. 


Abſence. 


10 3661 
moyen d . la ruine des 
familles : :. combien d hommes ſont 


pilles par des ſyrènes qui ſe font un 


honneur, & un jeu de les tromper, 


en les depouillant 2 Ici, cet incon- 
venient n'aura pas lieu: un amanr, 
outre qu'il ſera ſtir de la fidelite de 


ſa; maitrefſe, pourra sen tenir a la 


ſeule,.depenſe; qu'exige la maiſon: 
cette depenſe va toujours en dimi- 
nuant, puiſqu'il ne payera que 42 
livres: par ſemaine, lorſque ſa mai- 


ireſſe aura paſſè ſeige ans; 33 liv. 12 f. 


lorſqu' elle en aura dix-Huit; 25 liv. 
4 fous, lorſqu' elle aura accompli 
vingt ans'; 16 livres 16 ſous, lorſque 
les filles en auront vinge-cingz 14 liv. 


lorſqu' elles auront paſſe trente ans: 


taxe au- deſſoſis de laquelle on ne deſ- 
cendra pas, tant qu'elles conſerveront 
leurs amans. Ceſt auſſi pour favori- 
ſer les amans en titre, qu on a reduir 


a GW. 


Len 
à dauze livres par jour, la tate des 
kllesda ſiæieme, & a ſax livres, celles 
du cinguieme, cette maniere étant 


la plus honnęte, & devant Etre en- 
couragee. Ce qui regarde les enfans 


rend autant à la ſatisfaction des peres, 


qua la decharge de la maiſon. Les 


clauſes des diſpoſitions ſuivantes ont 
pour but de preyenir les. deſordres 
qui reſulteraient de la libertè qu au- 
raient les hommes d'aller chez une 
fille entretenue par un autre, & daſ- 
ſurer Vexecution de Article 28. 


Article 29. Il ne faut pas que Eta - 
bliſſement propoſe favoriſe des unions 
deshonorantes : comme d'un autre 


core , il ſerait injuſte de priver de la 2 


liberte du choix ceux qui ſont mat- 


tre d' eux· mèmes. Je crois cependant, 


qu'il ſerair abſolument nëceſſaire, de 
declarer nul de plein- droit, tout ma- 


O2 
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| Ovoſſſſe 
des filles non 
entretenues. 
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riage contractè par un homme diſtin 


guè par fa naiſſance ou par ſa place, 


avec une fille du Parthenon, Sil 


Ecait parvenu, en donnant de faux 
noms, à obtenir l'aveu du Conſeil 
de I Adminiſtration; & cela, quand 
meme la fille n aurait jamais vu que 
lui. Cet Article montre clairement 


la nèceſſitè de ne confier I Adminiſ- 


tration des Parthenions, qu aux plus 


honnètes citoyens; Ceſt-à-dire, a des 
* 


gens qui joignent a de bonnes mœurs 
des lumieres ſuſfiſantes, pour juger 
dans ces cas importans. 


Article 20. La raiſon, plus que 
la nature, preſcrit cette conduite : 


on donnera les enfans aux peres 


parce qu'en_ executant' mon projet, 
les peres feront routes les depenſes, 
& deyront jouir de tous les avan- 
tages. 


12731 


" Article 22. Il n'y a aucun incon- nls encetnres 
venient à accorder ces prerogatives entretenes, 


aux Peres, amans en titre. Mais cet 


Article a dautres diſpoſitions qui 
ne paraitront pas claires : on me de- 


mandera par exemple, ce que jai 
voulu dire, par ces peres, qui ne 
pouvant contracter mariage, laiſſent 


la moitié de leur bien? Je repons 
ſeulement, que les abus qui regnent 


ſont infiniment plus dangereux, que 


celui que joccaſionnerai „qui, en 


lui mème, na rien qui choque la 
nature, ou meme la raiſon & les an- 


ciennes Loix (*), Bien entendu que 


* 


2*— 
— 


4 Le Concile de Trente agita fi ron per- 


mettraĩt aux Pretres de ſe marier. On fe de- 
cida pour la negative , par des raiſons qui 
parurent bonnes apparemment ; car ceci 


n etant qu un point de diſcipline, le facre 


Synode le decida par des motifs humains, a 


O3 
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ces peres &viteront le ſcandale f qu 
doit toujours Etre puni dans un Ert 


Salles 
communes, 


Noms des filles, 


bien regle. 
Article 22 & 23. Ces i Av 


cles determinent Pemploi de toutes 


les A du jour. Un Etabliſſement 


—— . — 


r tt "IE" 


e 1 — 


| p Ade i ſeules lamieres naturelles. Conſe- 


quemment , il a pu ſe tromper: c'eſt le ſen- 
timent de tous les Theologiens. Jai lu quel- 


que part, qu Eraſme, le fameux Eraſme ; 


| parlant « des Eccleſiaſtiques, & des Moines de 


fon tems qui scraient maries , au- lieu de 
traiter avec decence un point de Morale fi 
important, s'*tait amuſẽè à plaiſanter comme 
un ecolier. At iſta omnis tragedia , dit-il ; 


exit in cataſtrophen comicam. Ubi conzigit 


uxor, occinitur + Valete & plaudite. 

Un homme, dont perſonne ne conteſtera 
la vertu, les bonnes mœurs & les lumieres , 
Abbé de Saint-Pierre, fortement rouche 


des obligations de la Nature, avait confacre 


un des jours de la ſemaine à la propagation. 
Di. de FEncyclop. mos Population. 


1 


E 
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i e ab 


fins regle, tombe dans une eſpece Erol . 
Fanarchie, qui dertuir Purilite* qu'on tp repas. 


! 


ſe propoſe den tirer. On enſeignera 
aux filles tout ce qui peut contri- 
buer a les rendre plus aimables: qu'on 
ne sen ſcandaliſe pas, j en fais con- 
naltre le motif, Article 8 de ce g. 


Anicl⸗ 24. Ceci tend encore 4 
ſoulager | la maiſon, & a a donner aux 


hommes une liberté, qui leur faſſe 


preterer de venir a Etabliſſement, A 


Nuits. 
Encouragemens. 


Privilhes 
des Amans 
en litre. 


route autre manicre d avoir une mat. 


treſſe. [ Il eſt bon d'obſerver que la 


liberrs dont jouiront les filles entre. 


renues par un amant en titre , les 
preſens qu'elles peurront receyoir , 
leur feront deſirer de Vetre, & que 


ces raiſons les empecheronr de re- 


fuſer un homme, qui d'ailleurs ne 


ſerait pas de leur goſit]. 


Anil 25. De Ig liberté. Ceſt 


E mplas 


| 
j 
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2 bien aſſez de ne pouvoir ſortir de la 
Jallecommune, maiſon , fans qui on apeſantiſſe encore 


# 


; 


leurs chaines dans Vinterieur. Et 
pour les obliger, d'une maniere effi- 
cace, à jouir des amuſemens permis 
qu'on leur procurera, on ſuprimera 
tout ce qui pourrait en derourner 
leur attention: on ne commandera 
pas de lire, de trayailler, mais on 
mettra dans Falternative de le faire, 
ou de sennuyer. 


Combien umn Articles 26 & 27. Pluſieurs raiſons 


fille peut tive 


demandes. 


Combien une 


Surannee, 


/ 


ont determine à propoſer le 26* Ar. 
ticle : les filles qui en font l'objer, 
font ſur le retour, & il eſt a prefu- 
mer qu'elles ne donneront pas dans 
Pexces: elles ſont en petit nombre, 
proportion gardèe avec les hommes 
qui ne peuvent prètendre qu à elles ; 
ces hommes dailleurs ont moins de 
fantaiſies, ſont plus tor ſatisfaits que 


[i 17] 


ceux dune condition plus relevee: 
les Surannees ſeraient tropala charge 


de la maiſon, s il en etait autrement* 


mais cette raiſon ne vaudrait rien; 


fi la premiere mexiſtait pas. Celles 


qui auront paru dans le jour une 
ou deux fois, pourront demander à 
quitter pour le reſte du tems la ſalle 
commune. On les veillera de près, 
& la Grande-Gouvernante donnera 
la plus ſcrupuleuſe attention à la 
ſante de ces hlles, 


. Article 28. La ſeverité de cet Ar- 
ticle portera une ſorte de chaſtete 
au ſein mEme de la Proſtitution. 
Limpudicire eſt Tabus de l'acte de 
la generation : & rien n'eſt plus con- 
traire a la propagation de Peſpece. 
Voila pourquoi les anciens Mora- 


1. nfidelites, 


liſtes recommandèrent la purete. Les 
hommes les plus vertueux ont cte - 


ö 
ö 
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chaſtes : reſte à ſavoir 6 la contis 
nence abſolue n'eſt pas criminelle 2 
On pourrait repondre , que Fexem- 


ple en eſt peu dangereux, & que 


Feffer' qu'il produit ſur les autres eſt 


Table, 
c autres ar- 
| TANgemens, 
Soins, Lits | 


Linge. 


 Depenſe + 


toujours excellent: Venticre abſti- 
nence des femmes n'eſt prejudicia» 
ble, ou, ſi Yon veut coupable, que 
dans Vindividu qui Sen eſt fair une 
loi; au-lieu que incontinence publi- 
quement affichee par les hommes & 
par les femmes, aurait des effets epou- 
vantables, ſe rẽpandrait ſur tout, mè- 
me ſur le goũt, & ferait de Vamour 
une cauſe ſans effet: or effet de Ta- 

mour, eſt la production de homme. 


Article 29. Tout cela ſerait né- 
ceſſaire, & devrait &tre exëcutè à la 
lettre: le Conſeil de Adminiſtra- 


tion ne pourra Sen ecarter. 


Article 30. La ſomme étant fxbe, 


P* 19] 


-pour b durant toute lan- 4. Hans 


nee, par Etat de Recetie; & de 
.Depenſe (*), il eſt naturel qu'il ſoit 
libre a chaque fille de choiſir lerofe, 
& la fagon de Vemployer, qui la pare 
le plus avantageuſement. Les filles 
deſtinèes au mariage, ou a lëtat de 
leurs mères, & les Ouvrieres eleyees 
'A la maiſon, dont il eſt parle Arti- 
cle 38, pourraient etre habillees des 
hardes que quitreront les Sujets du 
Parthenon ; ces habits etant encore 
très-propres, eu egard au ſoin que 
les Gouvernantes obligeront les les 
d'en avoir. 


Article 31. Les bains ne ſont pas, 


Bains. 


depuis que Puſage du linge Feſt Eten» | 


du, auſſi frequens parmi nous * ils 
devraient lètre: il eſt certain qu'un 


bain tiède favoriſe la tranſſudation 


; 
_ LL 
* 


r 


— — — 


(*) 7 e cet Etat, lettre xi 28 F. 
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d'une infinite d'impuretes, qui cau- 
ſent des depors ficheux, & des ma- 
ladies ſouvent mortelles, ſur- tout 
aux perſonnes ſedentaires : un autre 
avantage du bain pour les femmes, 
c'eſt declaircir le tein de celles qui 
ſont 1 trop brunes 50. 


* 


” 2 
1 —_ 
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(*) « La craſſe de la peau, retenue dans 
» ſes pores, ou ſur ſa ſuperficie, eſt capable 
„de produire pluſieurs maladies, comme 
>» clous, phlegmons , &c. la gale & les dar- 
tres ſont ſur-tout engendrees par cette 
» eraſſe: on doit obvier a ces maladies, en 
nẽtoyant exactement la peau par les bains , 
= les frictions & les autres moyens propres | 
„A enlever la craſſe de la circonference du 
= corps. Les habitans des pays chauds „ qui 
» ſont plus ſujers à la craſſe de la peau, à cau- 
- ſe de la chalcur du climat qui ils habirent, 
» ſe baignent auſſi fort ſouvent, pour ſe ga- 
-»rantir de ces maladies , methode qu'ils ont 
> retenue des anciens „. Encyclop. 


[amr] 


* Article 32. Les coſmétiques, en Feri. 


general „font plus mal que bien, 
ſurtout aux jolies perſonnes: ils ri- 
dent le viſage, mangent les couleurs 


naturelles & hatent Pair de decrepi- 


rude. [ L'Article precedent conſeille 


une choſe preſque hors d'nfage ; ce- 
lui- ci defend ce qui fe fait: Ceſt que 
Tomiſſion du bain eſt deraiſonnable, 


& Puſage du fard pernicieux : reta- 


bliſſons les pratiques utiles, & ſupri- 
mons les mauvailes, | 


| Amicle 33. Une: troupe de 1 
heureuſes 8 logees 2 a Pextremire des 
fauxbourgs, viennent chaque ſoir au 


centre de la ville, communiquer leur | 


corruption à ces hommes utiles & 

robuſtes, que leur peu de fortune, 
a rendu les ſerviteurs de [ humanité: 
eſpèce dhommes, je ne puis m em- 
 pecher de le dire, d une toute autre 


S HYannges, 
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valeur, pour la ſocict& en general 
que PAuteur le plus eclaire (1), que 
le Bourgeois faineant, le Marchand 
cauteleux, Fimpertinent Commis, & 
Pinutile Valet: ce font eux qui ba- 
tiſſent nos matſons; cultivent nos jar- 
dins, portent nos fardeaux, &c. doit - 
on les abandonner inhumainement 
au peril od les expoſe une paſſion 
qui triomphe des plus ſages? Labus 
qui règne aujourdhui eſt plus grand 
ſans doute que celui que Columelle 
reprend, lorſqu'il dit, que ce ſerait 
cauſer un grant mal, de donner aux 
Ouvriers qui s occupent des travaux 
les plus neceſſaires , tes moyens & la 
e e de volr moe ne 3 Jore . 


— — IE Y 


ira * A 


| '< ) »Le et elt au-defſus de Vale: 
„ il marche d'un pas egal avec le juſte , 
25 » Fhonnete K 


6) Quippe * aft mali, 1 Ops 
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Cette maxime pleine de ſageſſe & 
de raiſon, ne ſera point èludèe: le 
Reglement y a pourvu. Lhomme de 
peine ne ſera expoſe ni dans fa ſante, 


ni a la perte de fon tems, ni 4 Ia 


debauche : je le repete ſouvent: ce 


n'eſt! pas le libertinage que je yeux 


favoriſer: je me mæpriſerais den 
avoir eu la penſee;. ce ſont les ſuites 
d'un abus devenu nèceſſaire, que je 
veux prevenir 3 c'eſt le mal que je 
cherche a diminuer; une maladie 
cruelle que je cherche à extirper. 


MA LADIES VENERIENNES. 
Article 34. Ceſt ici le principal „mute. 


but de Etabliſſement: on ne per- 
mettra pas qu! un homme choiſiſſe 
une fille, qu on ne ſe ſoit aſſurè qui 
eſt ſain. „ 

DD xx 
rario meretricandi poteſtas fiat, Columell. 
on = 251 I, 
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1 114] 
ds c. \ Article 35. Il eſt naturel que le 
W e premier des devoirs de la Grande- 
Supdrienre, | Gourernante, ſoir, de veiller a l'ob- 

| ſervation. exacte de Article Prece- 
„ dent, & e des deux Wo 
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Amende, © incl 3570s _ ne (devoid au. 
eus mẽnagement aux miſcrables, qui. 
ſe ſentant atteints de la peſte Vene- 
rienne, ſont afſez injuſtes pour vou- 
Joir:la communiquer a dautres & 

aſſez etinemis d eux- mèmes pour ag- 
graver leur mal, au lieu de: chercher 


> ; 


A fe ann la guériſon. A 2 
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Tatemen | Article' 37. Le ſoin qu'c on pren⸗ £. 
des Filles, dra des filles. malades, eſt une ſuire #: 
neéceſſaire de PErablifſement, & ob 4 

jet le plus digne des ſoins dela Gans © 2 
Souvernante, & de celles qui luiſont 
ſubordonnees : PAdminiſtrarion ' ſe 
fera rendre un compte exact des trai- | 


temens a 
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teten; ; & elle remèdiera prodipte« 


mehr aux abus, & ſurtout aux nẽ- 


gligences qui sy introduiraient. Ceſt 
en ceci qu il faudra é&viter la routine 


& Tinattention. Au reſte; totis les 
Articles ſont tellement lies, que Lin- 


obſer vation Fun ſeul : anreferait bien⸗ 


woe” le violement de rous = aieres, 
202 


SORT DES ENEANS,, 
a DANS, EA M Aen. 


Article 38. Les homtnes ſotit T% TARSONS®, 


richeſſe de l Etats cel en les mul- 


tipliant, qu un Prince: aäugmente ſa 
puiſſance. Quel bonheur ; pour les 
campagnes, dans leſquelles la Milice 


Gaſes, cur otinete „A beiter in 5 
jurieux, & Garſor, Aerivent de Cars (jeune- 
homme): ce qui prouve qu on doit ecrire 
Garfor: (au lieu de argon) comme on a 
fait dans cet ouvrage. 


FT Fartie. . 5 


[226] 
Porte chaque: annde un nouvel effroi; 
de Sen voir delivrees par notre Eta- 
bliſſement (*)! Lavantage qui en 7. 
ſulterair pour Etat ſerait immenſe: 
ce ſeraient pluſieurs milliers d hom- 
mes qui reſteraient a la culture des 
terres : car la plupart de ceux qui 
Pont une fois quittèe, n'y retour- 
nent plus, apres leur tems expirè; 
ils deviennent fainéans, vagabonds; 
ou tout au moins fort debauches3 
dautres, qui, fans la Milice, ien- 
draient la charrue, ou feraient la 
vigne , shabituent dans les villes, | 
dont la molleſſe les enerve 3 & ce 


— 


— 


( Luſage introduit depuis quelques an- 
nees, de donner des Enfans-trouves aux 
Laboureurs, pour les former au travail, 
& tirer au ſort de la Milice en place des en- 
fans de la maiſon, eſt un acheminement 3 ace. 
que Fon propoſe ici. | 


271 
ſont encore des hommes preſque per- 
dus pour Etat. 

Il faut convenir que les sujets 
que fourniraient les Parthenions du 
Royaume , ne ſuffiraient pas ſeuls 
pour remplir ce but: mais ce n'eſt 
ici qu'une indication de moyens, & 
non une loi: qu'on y joigne les 0 
ſons en état des Enfans-trouves , qui 
deperifſent a la Pitiè & ailleurs, ceux 
des hõpitaux des provinces du Royau- 
me, qui paſſent leur jeuneſſe à carder 
la laine, je crois qu' alors on en trou- 
vera ſuffiſamment pour operer le bien 
propoſe. Pavance que ces garſons fe- 
ront d excellens Soldats, parce que 
des Penfance, ils ſont eleves dans la 
ſoumiſſion & dans la dependance auſſi 
abſolue qu aveugle pour un etran- 
ger; ils nont point de parens ni de 
liaiſons ; leur pere, c'eſt Etat; leur 
patrie , le Royaume : ils reſteraient 


1 


FILLES, 


Fas 8] 


au ſervice tout le tems que leurs 
forces le leur permettraient. Ces vieux 
Soldats ſeraient employes. dans les 
oecaſions difficiles, od Fexperience 
& Tintrepiditè a la vue du danger 
ſont néceſſaires. On pourrait objec 
ter que ces troupes ſeront vilipendees | 
par les autres. A Dieu ne plaiſe que 

: regarde Tetat Militaire de France 
& d Angleterre, comme aſſez mal 
diſciplin6, pour inſulter de gaité de 


cœur un corps de braves gens, en 


leur feſant un crime de leur naiſſan⸗- 


ce, qui na pas nn ceux. 


La ſeconde diſpoſit ition regarde. | les 
filles : : on tirera parti de celles qui 


ſeront diſgracices de la nature, en 


les employant utilement pour la mai- 
ſon : les autres choiſiront tat qu'el- 
les voudront embraſſer. On pourrait 


dire que la dot que je Fropoſe de. 


— 
leur aſſigner eſt conſiderable , eu 
égard à leur grand nombre. Je re- 
pons, que les filles d'une jolie figure 
formeront tout au plus la dixieme 
partie des enfans, & je crois que le 
Parthenion bien règléè, bien admi- 
niſttè, pourra ſuffire a cette depen- 
ſe : ceſt ce que je me rèſerve de 
prouver une autre fois . On pour- 
rait objecter encore, que la maiſon 
a bien des charges: les Surannces, 
les filles malades, la manière coll- 
reuſe dont je propoſe dentrerenir . 
les Sujets de la maiſon en tout 
point, &c. Je conviens de la juſ- 
teſſe de ces remarques; mais il ſe 
preſenterait naturellememt un moyen 
daider la maiſon, sil fe pouvait quelle 
elit beſoin de fſecours : !H6pital de 
la * devient Profs nates 
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on placerait ailleurs les folles quĩ 


peuvent y Etre renfermees , & Ton 


affecterait 4 notre Etabliſſement les 
revenus de cette maiſon. Je vais plus 


loin; Joſe ſoutenir que les Hòpitaux 
ne rempliſſent pas, a beaucoup pres, 


le but d'utilitè qu'avaient en vue 
leurs Fondateurs, & ne procurent 
pas le ſoulagement qu on croit que 
les pauvres en retirent; la moitiè du 


Royaume nen a pas, & ne Yen 


trouve que mieux. Quꝰ on laiſſe ſub- 


ſiſter Hdotel-Dieu, a la bonne heu- 


re; dans une ville telle que Paris, 


il faut bien quil y ait un lieu o 


Findigent puiſſe mourir comme il a 
vecu (*), au ſein de Thorreur, & 


— 5 *. — — 
ny 


( On aurait pu dire: Oz il meure 
promptement : on a, dans cette maiſon (& 
dans une autre) une attention toute parti 


culière a ne pas laiſſer languir les malades, 


ſur-tout les vieillards. 
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dans les bras du deſeſpoir.... Ol triſte 


humanité! ol ſont res glands & tes 


Torèts !... Tous les autres Hopitaux 


font nuiſibles, entretiennent la fai- 


nèsqantiſe, & trompent enfin les mal- 


Heureux, qui ſe ſont imprudemment 
repoſes ſur ces Etabliſſemens, pour 
ne rien menager durant le cours d une 
longue vie. Ils eſperaient y trouver 


la tranquillitè, & le repos; ils n'y 


rencontrent qu'un enfer anticipè: je 
le dis, parce que je Pai vu; la mort 
eſt un moindre mal que la triſte vie, 


que on traine dans nos Hòpitaux: 
les ſuprimer , ou apliquer rous les 


revenus à une maiſon pour les filles 


enceintes , aux Enfans - trouves & d 
notre Etabliſſement , ce ne ſerait que 


detruire un mal, pour operer un 
grand bien. Mas que deviendront 
ces miſerables dont le gain eſt fi peu 
de choſe, qu peine il leur fournit 


P4 
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on can ailleurs les folles qu? 
peuvent y Etre renfermees , & Von 
affecterait 4 notre Etabliſſement les 


revenus de cette maiſon, Je vais plus 


loin; joſe ſoutenir que les Hòpitaux 


ne rempliſſent pas, a beaucoup pres , 
le but d'urilite quiavaient en vue 
leurs Fondateurs, & ne procurent 
pas le ſoulagement qu'on croit que 


les pauvres en retirent; la moitiè du 
Royaume n'en a pas, & ne sen 


trouve que mieux. Qu'on laiſſe ſub- 


ſiſter lHotel-Dieu, a la bonne heu- 


re; dans une ville telle que Paris, 
il faut bien quil y ait un lieu oùᷣ 


Tindigent puiſſe mourir comme il a 


vecu (*), au ſein de Thorreur, & 


Re: 1 p 0 P 


. 


1 Bl aurait pu The « : O il meure 
promptement : on a, dans cette maiſon (& 
dans une autre) une attention toute parti - 
culière a ne pas laiſſer languir les malades, s 


ſur· tout les vieillards. 
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dans les bras du deſeſpoir.... Of triſte 
humanité! où ſont tes glands & tes 
forëts .. Tous les autres HOpitaux 
ſont nuiſibles, entretiennent la fai- 
neantiſe, & trompent enfin les mal- 
heureux, qui ſe ſont imprudemment 
repoſes ſar ces Etabliſſemens, pour 
nerien menager durant le cours d'une 
longue vie. Ils eſperaient y trouver 


la tranquillitè, & le repos 5 ils ny 


rencontrent qu'un enfer WN je 
le dis, parce que je Tai vu; la mort 


eſt un moindre mal que la triſte vie, 


que Ton traine dans nos Hòpitaux: 
les ſuprimer, ou apliquer tous les 


revenus à une maiſon pour les filles 


enceintes, aux Enfans- trouves & d 


notre Etabliſſement, ce ne ſerait que 


detruire un mal, pour operer un 

grand bien. Mais que deviendront 

ces miſèrables dont le gain eſt fi peu 

de choſe, qu peine il leur fournit 
P 4 


4 
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le pain quotidien 3 Si Cen Etajt ici 
le lieu , je: repondrais.. Des Tian- 
ges, ces biens immenſes que poſſo- 
dent les gens de main-morte, pour- 
quoi furent ils donnes? pour nourfix 
ſans doute dans une faſtueuſe indo- 
| lence nos Prelats & nos Abbès; dans 
une oiſivetè molle, ce Chartreux 
inutile, ce ſenſuel Bernardin, "7 
Un nuage de Sauterelles Seſt jets 
ſar le bien des pauyres, le devore, 
& Pon sëtonne quiils meurent de 
faim! Si cen était ici le lieu, je di- 
1 que nous autres Financiers, 
mettons dans nos parcs des campa- 
gnes entières. . mais je me tais: 
jajoute ſeulement, que Thiver pro- 
chain, je dètruis mon parterre de & *, 
mes grandes allèes ſablees, & que 
je rendrai pres d'une lieue de terrain 
_ collteuſement ſterile, à Vagriculture, 


IM. 
[+33] 
Quant 4 la manière d'habiller les Venen. 
perſonnes de la maiſon, je erois qu elle 
ne doit rien avoir de particulier: la 
decence meme fexige abſolument. 
Celui qui a dit que les divers eats 
devraient Ctre marques par des ha- 
bits differens , navait certainement 
pas aprofondi ſuffiſamment ſon idee. 
Cette diſtinction entre les hommes 
eſt odieuſe, ſurtout dans nos mœurs: 
elle ne tendrait qu'a nourrir Vim- 
pertinente vanitè d'un petit nombre 
d' hommes, tandis qu'elle couvrirait 
gd4uune confuſion ( deplacee , 4 la ve- 
= rite, mais non moins penible ) le | 
tiers-etat preſque tout entier, qui | 
eſt mille fois plus nombreux que les | 
deux autres reunis. : ainſi ce ſerait | 
ſervir le goſit d'un homme, aux de- 
pens de celui de 999: jamais pareille 
Loi ne fut propoſable, fi ce n'eſt à 
Maroc, ou, fi on veut, dans le mal- 
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Autorit? du 


Conſeil ſur les 


Enfans de la 


Maiſon, 


a 


heureux Empire des Yncas, depuis 


que les Europeens Font injuſtement 

conquis. | 
Article 39. La diſpoſition de cet 

Artice retiendra les Parthenens ( 


(*) Partheniens, Ceſt à- dire fils de filles. 
Il y eut a Sparte des jeunes. gens qui portè- 
rent ce nom; voici leur hiſtoire. 


Lacedemone feſait depuis quelques an- 
nees une guerre opiniatre aux Meſſeniens. 


Les Spartiates preſumanr qu elle ferair lon- 

gue, craignirent que Feloignement on ils 

= . x 7 * . \ 
Etaient de leurs femmes, ne prejudiciar a la 


Republique, en Fexpoſant a anger de 


nouveaux Citoyens: ils eee a Sparte 


les jeunes gens non marits , & leur ordon- 


nerent davoir, indiſtinctemment, commer- 
ce avec toutes les filles. Cette commiſſion 


fut fi bien execuree , que vingt ans apres, 
Lacedemone fe vit dans la neceflite d'ex- 
pulſer tous les enfans qui en Etaient prove- 
nus; parce qu étant en grand nombre, 
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dans le devoir. Il ſerait à ſouhaiter 


que la peine contre les ſeducteurs 


füt générale. Dans un pays od les 
Loix & la Religion dé fendent le di- 
vorce, il faut des remedes extraordi- 
naires: je ne connais perſonne de 


plus criminel & de plus mepriſable. 


qu'une femme qui trompe ſon mari, 
fi ce weſt ſon ſẽducteur. 


Article 40. Leſpoir d'etre Gou- 
vernante, ou du moins d'enſeigner 
un jour les Arts aux filles, donnera 
du goũt pour les exercices : ce reſ- 
ſort ſera peut Etre moins efficace 


pour contenir les Sujets, que les cha- 


timens; mais auſſi, il n'a aucun in- 
convènient. 


n. 
— eee 


& nayant aucun heritage a pretendre, ils 


Choix des 
Gonvernantes, 
Leurs droits. 


Maitreſſes 
des Exercices, 


troublaient la Republique. On les appela 


Partheniens , du mot grec Taps, fille, 
comme ne connaiſſant que leur mere, qui 
leur avait donne le jour crant fille. 


„ 


&: Sarannan. point effrayer les filles, par la perſ- 
pective dun avenir penible. 


cuiure. Article 42. Les filles, une fois en- 
Filles devenues trees dans la maiſon, n'en doivent 
lunes. jamais ſortir. On ne rencontrera donc 
plus dans les rues aucune fille pu- 
blique; par conſequent les honnꝭ - 
tes - femmes ne ſeront jamais priſes 
pour telles, & inſultèes, qu'elles ne 
ſoient ftires d'erce vengees fur le 
champ. On SOrera le ſcandale, que 
donnaient les Proſtituees, en fe mon- 
trant. Un autre avantage, c'eft que 
ſouvent les hommes eviteraient le 
crime, ſans Pamorce que leur preſen- 
tent les filles qu'ils rencontrent, & 
qui reveillent des deſirs aſſoupis. On 
ne craindra pas non plus les incon- 
\ veniens ſi fort a redouter, fi la Proſ- 
titution etant ſuprimèe, les debau- 
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ches ne trouvaient aucun moyen de 5 
fe livrer à leur panchant: ils auront 
dans les Parthenons, une reſſource 
toujours prere. L'Article excepte de 
la regle qu'il erablit, celles qui ſe 
marieraient, & celles qui, devenues 
mattreſſes delles- mèmes, par la mort 
de leurs parens, & heritieres dun 
bien ſuffiſant poor vivre , voudront 
aller le regir. Il n'y a rien-la que de 
juſte & de raiſonnable. Le pouvoir 
que la maiſon conſervera ſur elles, 
eſt neceffaire pour les contenir, ou 
faire ceſſer les defordres, que notre 
Etabliſſement doit tous Prevente.. 


Article 43. Cer Article montre Pine 
dans quel eſprit les Adminiftrateurs. u vuudraient 
doivent gouverner la maiſon, & la e dee. 
nẽceſſitè de ne donner cette place 
gu'z des Ciroyens vertueux: en tout 


emploi, Thonnẽte- homme fait preſ- 
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que roujours bien , & le fripoi « rou- | 
jours mal. 


parthenion Article 44: 'D e 7 PS maux eviter 
quand fare, le pire, N'Ecoutez pas les enthouſiaſ- 
tes: ces ſortes de gens parlent beau- 

coup; crient bien fort, & ne refle- 

chiſſent jamais. A Londres, où les 
Spectacles ſont fermes les Diman- 

ches, Pon S ennivre, Fon joue, & on 

va chez les filles de j Joie. Il vaudrait 
beaucoup mieux ouvrir les Théatres, 

&& quꝭ on vit une piece de Shakeſpear 

ou de Dryden: il ſerait plus hon- 

nète, ſans doute, d aſſiſter au Caton 

d Addiſſon, que de croupir tout un 

jour à la taverne, ou de nen ſortir 

que pour ſe battre à coups de poing. 
Communauus Article 45. Une maiſon de la Pro- 
entre tous ies vince, qui aura trop de Sujets, de- 


ParthEnions, vra les envoyer a la Capitale, & ainſi | 
de tout le reſte, fans qu une Admi- 
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niſtration particulière puiſſe sy refu- 


ſer: on pourrait de mème, changer 
les Sujets regus dans une ville de Pro- 


vince, ou dans la Capitale, avec 
d'autres Sujets regus dans un autre, 


pour Eloigner les filles de leurs con- 


naiſſances; & cela deviendrait meme 
abſolument nèceſſaire pour la Pro- 
vince. La Capitale, manquant de 
Sujets, en tirera des Parthenons de 
Province, autant qu'il lui en ſera 
neceſſaire. On ſent pourquoi elle 
doit jouir de ce privilege, 


[ Un certain nombre d hommes de | 


la Capitale, beaucoup plus vils que 
les Proſtituèes, perdra, au nouvel 


Etabliſſement, le fonds de ſa ſubſiſ- 


tance. Ces infames ſont ordinaire- 


ment les auteurs de pluſieurs meur- 
tres ſecrets. Ils paſſent leur vie dans 


une crapuleuſe oiſiyetè: tout leur 
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talent ſe tèduit 4 4 inſulter, a fe bats 

tre enfuite lachement & comme des 

aſſaſſins. Ils portent un nom, qui 

netait pas autrefois une honte.: Ma. 
" Meamoqcp@ > cherophorus* ne ſignifiait autre choſe | 
5s que Gendarme : mais ce mot, dont 

on aretranche les deux dernieres fyl- 

labes, eſt bien avili depuis 0 il les 


caracteriſe * J. 
I ne ſais if jai atteint 150 but, 
en propoſant les xLv Articles da 
(*) Voila P ldymologic du vilaln terme 
i | Mag. 185 
* Ls Dickochsire de envardibobbic 
donne au mot Put. . une origine italien- 
ne, & le fait deriver de Purana: on pour- 
rait tout auſſi bien dire qu'il fort de Veſpa - 
gnol Puta dans la verite ni y une ni Tautre 
de ces langues ne nous l a fourni: il vient du 
frangais Pute, qu on prononce encor pour ou 
peut, peute, en diverſes provinces; expreſſion 
forme du latin Patidus, puant, puante. 


Reglement , M 
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Reglement que je t "ai envoye, mon 
cher, & ſi | je mai rien oublie def 


| 3 Il n'apartient qu "aux hom- 


mes qui ont merie quelque diſtinc- 
tion dans le maniement des affaires : 


de prononcer ſar cet important objet; 
& Jatrendrais reſpectueuſement leur 


deciſion, {i je le rendais public. Tai 
rache de ne pas perdre de vue cette 
maxime lage; : Le pouvoir des Loiæx 
ne va qu d regler les paſſions, & non 


a les detruire, Tu verras de ton cots, 


fi Jai ſatisfait a toutes les objections 
raiſonnables que Pon pourrait faire. 
Il eſt huit heures, je vole chez toi: 
adieu. 


Bon jour, mon bon ami, car ma 
montre marque trois heures du ma- 


tin. Tai ramene ton epouſe & fa 


ſœur de chez mon oncle à une heu- 


1 Partie. 5 


[9 

re: nous avons un peu cauſe , 
comme tu vois. Cependant je re- 
viens à toi, & je veux fermer ma 
Lettre, avant de me mettre au lit. 

Jamais partie bruyante ne m'a ſa- 
tisfait comme ce ſouper, tranquille, 
ſerieux meme, chez un Vieillard 
reſpectable, au milieu d'une famil- 
le ſenſee. La joie a brille quelque- 
fois; mais c'etait la rire de la raiſon. 
Pour mon oncle, il était d'une hu- 
meur charmante. Je ne ſais sil geſt 
apercu de ma paſſion pour Urſule; 
il m'a ſemble que ſon enjouement 
etait au gmente du double, lorſ- 
qu'il a yu les egards, Pemprefſement 
que je marquais à cette fille aimable. 
Il lui adreſſait de tems-eri-tems la 
parole, & toujours pour lui dire des 
choſes flateuſes. Je ne puis t'expri- 
mer combien cette remarque m'a fait 
de plaiſir: car, mon cher, quoique 
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je fois riche, & maltre de moi-m&- 
me, je ſens, depuis que Jaime Ur- 


ſale, augmenter ma tendreſſe pour 


mes parens, & je ſuis charme de ne 
rien faire qui ne leur ſoit agreable, 


Des demain, je vcux lui ouyrir mon 


cœur. Je nattendrai pas ton retour, 


dit. 


Je vembraſſe mille fois, cher Des 
Tianges; mon amitié pour toi eſt fi 
vive, que je ne crois pas que Paima- 
ble, la rendre Adelaide, te ſoit plus 
artachde que 


iii 


pour t inſtruire de ce 8 il m'aura 


= — 


NEUVIEME LETTRE. 


Du meme. 


9 juin 1 76. et 


pe hr 5 
H. 1ER des le matin, je me rendis 
chez mon oncle, que je mavais pas 
trouyè la veille: j en fus regu avec les 
dæmonſt rations de la plus vive amitie, 
Apres. que nous nous fumes quelque 
tems entretenus des nouvelles du 
jour, & d'autres choſes indifferentes, 
Jallais lui parler de ce qui m'amenait: 
il m'a prèvenu. Vous avez vingt- 
cinq ans, mon neveu, ma-t-il dit: 
il eſt tems de faire un choix. A votre 
age , on n'eſt plus novice, on con- 
| nait le monde, les travers qu'il faut | 
3 Aer, auſſi- bien que les vertus ſo- | 


a+ 
COP ; 
_ 


EAI 
ciales qu'il faur acquerir : yous n'- 
ces pas,, jeſpère, aſſez idiot, que 4 


vous laiffer prendre uniquement 2 « 


deux beaux yeux, & je vous crols . 
a 


trop raifonnable, pour ne pas cher- . : 
cher dans Pobjer de votre choix, des | 


age plus ſolides—. Ce prẽam - 
bule ma lünen & j ai voulu Pinre- 


rompre : il m'a fait ſigne de Peconter . 


juſqu au bout. Lorſqu on ſe marie, 


celt un engagement durable que I 7 


contracte, & qui ne reſſemble pas à 

ces petites avantures que vous avez 
eues de tous cores : (il m'a fait une 
longue enumeration de mes maitreſ- 
fes connues, &, à mon grand éton- 
nement, il a fini par la Dx xX.) il 
faut qu'un honnète- homme aime ſa 


femme „& naime quelle. Tai des 


vues ſur vous, mon cher D'Alzan: 
mais je cud bien auparavant , 
ere far que vous aurez pour celle 
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que je yous deſtine, les ſentimens 
quelle mérite d'inſpirer. Elle eſt bel- 
le, riche, & par- deſſus tout cela ver- 
tueuſe, modeſte, raiſonnable. ] ai 
connu ſa mere, Jen fus amoureux 
lorſque nous etions jeunes tous deux, 
& libres: un autre Vemporta ſur moi; 
il ſur lui plaire davantage. Jen reſ- 
ſentis la plus vive douleur; mais en- 
fin, je ne men pris qu à moi- meme; 
& je renongal des-lors a contracter 
un lien, qui ne pouvait Etre heu- 
reux qu avec elle. Mon eſtime & mon 
reſpect pour cette femme aimable ne 
diminuerent point: je ceſſai pourtant 
abſolument de me trouver od j au- 
rais pu la voir. Elle devint veuve: 
lorſque ſon deuil fut paſſe, que je 
crus ſes larmes ſechees, j allais lui of- 
frir ma main, & la prier de conſen- 
tir que je ſerviſſe de pere à ſes enfans. 
Sa mort, arrivee il y a quelques an- 
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nces, m'enleya cette douce ** 
ce. Vous jugez que ce fut un coup 
bien ſenſible pour moi. Elle laiſſait 
deux filles, riches, & ſous un ſage | 
Tuteur. En les voyant croitre, je 
ſongeais 2 vous. Lafnée n , 
qui vient d'&pouſer un de nos Con- 
freres, vous aurait fort convenu: mais 
ſon mariage Selt conclu {i prompte- 
ment, que je nen fus inſtruit que 
dans un tems où les choſes etaienc 
trop avancees. Graces au ciel, la 
cadète n'eſt inferieure a cette ainee 
ni en merite, ni en beauté, & Jai 
voulu m'y prendre de bonne heure, 
afin de n'erre pas une ſeconde fois 

prevenu. Je paſſai hier tout le jour 
chez monſieur Laurens mon amt» 
beau · père de cetre ante, & Tuteur 
des deux ſœurs: je lui ai fair part de 
mes vues; nous avons Ete: enſem- 


ble ſur le champ au Couvent de la 


Q4 
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jeune perſonne. Monſieur Laurens 
lui a explique le ſujer de notre viſi- 
te, & lorſqu'il a nomme mon neveu, 
cette aimable fille a prodigieufement 
rougi: elle était, dans ce moment, 
plus belle qu'un ange: je wai pu 
m'empecher ' de m'ecrier, Que ce 
| coquin de D*Alzan eft heureux! La 
| | jeune Demoiſelle ne nous a pas donné 
de reponſe poſitive : mais (& notez 
cela] elle nous a renvoyes à ſa chere 
= | ſerur, dont elle nous a dit qu'elle 
4 ſuivrait les ordres en tour. A Pair de 
ſatisfaction qui regnait fur ſon viſa- 
ge, nous nous ſommes apergus que 
notre propoſition ne lui deplaifair 
pas. Nous allons aujourdhui chez 
la ſœur. Pardon, mon cher on- 
= cle, ai- je intẽrompu; mais je crois 
| : la Zamarche aſſez inutile: je ſuis au 
deſeſpoir de vous Pavouer, nos vues 
ne s accordent pas: Jaime, {i ce ter- 
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me peut exptimer tout ce que m inſ- 


pire une jeune perlonne, a laquelle 
preſque tout ce que vous venez de 
dire convient parfaitement, mais qui 
n'eſt pas elle. Je le rẽpète, mon cher 
oncle, ou plutõt, mon pere, puiſque 
vous daignez men tenir lieu depuis 

ſi longtems, ma peine eſt extreme, 
de ne pouvoir dans cette occaſion 


vous prouver ma deference a vos 


moindres volontes : mais vous ne 
ſerez pas inexorable, puiſque vous 
avez aime. —Serait-ce la D**X*, a 
repris mon oficle avec humeur, qui 
te fait tenir ce langage 2 Si je le 
croyais.... Mon cher fils, au nom 


de Dieu, penſe que tu ne peux ai- 


mer cette femme mepriſable huit 
jours encore, euſſes-tu le fond de la 
plus tenace conſtance.... Vous 
me faites rort, Monſieur, ai-je re- 
plique : je ne vois pas la D***: je 


[50] 
ne la vois plus du tout , depuis. que 
je connais Fobjert touchant dont je 
ſuis charme, —En ce cas... Vous 
avez raiſon : ce que Jai dit ne pou- 
vait convenir a madame D***, Pau- 
rais'cru que celle que je vous pro- 
poſe.... Mon oncle, elle peut Etre 
charmante, mais je ſuis prevenu, je 
vous Pai dit, —Elle peut etre char- 
mante { En verite D'Alzan, vous Etes 
incomprehenſible : toujours empreſle 
aupres des femmes, dont vous dites 
pis que pendre en les quittant, Von 
vous voit leur prodiguer Vencens & 
les adulations: comment ne sy trom- 
peraient- elles pas, elles que leur va- 
nite rend credules, je m'y trompe 
moi meme, lorſque je vous vois? Par 
exemple, [autre jour, vous etiez chez 
moi, avec la jeune perſonne dont je 
viens de parler, j aurais jure que vous 
Laimiez; & mème, je le fis entendre 


„„ 
2 madame Des Tianges a ſcur. 
— Que me dites- vous? Madame Des 
Tianges! celle que vous me donnez 
eſt la ſœur de madame Des Tian- 
ges! Oui: que trouvez - vous done 
la de ſurprenant, de merveilleux. 
Mais que veulent dire tous ces tranſ- 
ports? (j etais à ſes genoux, mon 
bon ami; Ah! Monſieur, me {ais-je 
Ecrie; Ceſt elle que j'aime —. Ima- 
gine. toi, mon ami, les differentes 
ſituations par od j ai ſuceeſſivement 
paſſé; mes tranſes, mes alarmes; & 
la joie que tout- dun- coup j ai reſ- 
ſentie. La cauſe de mon erreur, eſt 
ce nom de Laurens que mon oncle 
donnait à ton pere , ſous lequel il 
n'eſt connu de perſonne, & dont tu 
ne mas jamais parle, La fatisfaction 
de monſieur De Longepterreetait auſſi 
vraie & paraiſſait preſqu auſſi vive que 
la mienne. Il me la montrait de mille 
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manières; il pretend m'afſurer tout 
ſon bien apres fa mort, & me faire 
d&5-4-prefent un don conſidsrable: 


il nomme Urfule ſa fille; notre union 


lui fera retrouver le bonheur dont 
il fut prive, 
Nous ſommes convenus que 5 irais 
chez madame Des Tianges , pour la 
_ prevenir fur la viſite de monſieur De 


Longepierre: comme Fai faicreflexion 
qu'il Etait encore trop tor, je me ſuis 


rendu chez moi; & je recris en at- 


tendant le moment daller aprendre 
ces bonnes nouvelles a ma premiere 
amie. Je la crois dèja inſtruite de la 
demarche que mon oncle fic hier 
auprès d'Urſule avec ton pere..... 


Mon ami, comme le coeur me bat! 


Il me ſemble que je vais aprendre 2 
madame Des Hanges que jaime Ur- 
fule.... A ce que Jeprouve, on di- 
rait * je crains. .. Aimable timi- 
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dite . elle me prouye, mon cher; 


que Jaime mademoiſelle De Roſelle 


comme il convient de Laimer. Lheu- 
re rarrivera pas: ma montre eſt ar- 


| Rap crois. Je te quite. 1 


; 
oF) ; » - © . bl 


Ah! Des age Des Tianges! * 
regarde. . .. quel Werler il elt de 


ton n epouſe! e 
| 0 IL L E 2 
de M. Des TIANCESA D'ALZAN. 


Vos tes pour mot, Monſieur 


un etre indefiniſſable : vous faites 
faire auprès d Urſule une demarche 


d'e&clat , par votre oncle & par le pere 


de votre ami; vous me remorgnez 4 


 moi-meme la tendreſſe la plus vive 


pour ma eur & rout cela dans le 


tems qu une intrigue criminelle & 
deshonorante vous lie avec... le di- 


rai- je, Monſieur? avec la D***;_ 
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avec une femme perdue, & qui ſeratt 
fackee qu an en douidt. Ah D Alan! 
Adelaide ne vous aurait pas cru dou- 
ble, ſceldrat, ſedudeur : elle ne vous 
ſupaſait que faible, leger, gdte par 
le fiecle.... Ingrat! fallait. il choiſir 
la ſcur de manſieur Des Tianges, 
de votre ami, pour la malheureuſe 
viclime de votre kypocriſie! La pauvre 
Urſule!... vous ne meruez pas les 
larmes qu'elle va repandre.... Ecou- 
tez- moi, vous qui les cauſerez ; vous, 
qui traliſſer ma confiance & mon 
amiie, celle de mon epoux, ce gu ul 
y a de plus ſacrè parmi les hommes , 
puiſque vous abuſer, de Vamour ; ne 
paraiſſe jamais devant Urſule ou 
devant moi: je vous le demande com- 
me une grace; & ft cela ne fſuffiſait 
Pas, je vous le defens.... pour tous 
jours. 
ADELAIDE Des TIANGES. 


_ [255] 
Mon cher bon ami!... je mourral 
avant ton arrivee..... Urſule ya me 
croire faux, vil.. . Ma conduite paſ- 
ſee ne la raſſurera pas... Des Tian- 
ges! je donnerais tout mon ſang..... 
Cependant..... oh! cette idee me 
tue.. Un moment... qu'Urſule me 
croye un moment... Ecris leur... 
hãte- toi de leur ecrire, & de me juſ- 
ifier. ... Je ſuis innocent, tu le ſais; 
mais elles refuſeront de m'entendre.... 
Madame Des Tianges .. Eh! c'eſt ſa 
vertu... Famitie,., qu elle croit tra- 
hie. . qui va me fermer Pentree... 
m'Qter tout acc6s. ... Urſule.... Mon 
ami, jeſuisſaiſi, . . Ma main, tout mon | 
corps, Eprouvent un tremblement fi 
violent... je ne ſaurais Ecrire davan- 
tage. Adieu... adieu, cher ami. 
DATZ Ax. 


— 
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ue . . 
DiXIEME LETTRE. 

De M. set D' 412 AN D E LONGEPIERRE 5 
4 Des TIAN SES. 


Meme jour, le ſoir. 


J E vous ecris a la hate, Mon- 
ſieur, bien triſte, bien afflige; votre 
famille & la mienne environnent le 
lit de monſieur D'Alzan, de votre 
ami, de mon pauvre neveu, Il geſt 
trouvè mal, ce matin, a dix heures. 
Vous connaiſſez cette impudente 
madame D***; c'eſt elle, ce ſont 
ſes noirceurs qui Pont reduit dans 
rerat on 41 et. | 
Il n'y avait pas deux heures qu'il 
m'avait quitte : nous etions conve- 
nus de vous trouver chez vous. Je 
m'y rends; je ſuis etonne de ne I'y 


pas. 
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pas voir, & plus encore. BE froid de 
accueil de madame Des Tianges, 
que je croyais qu'il avait inſtruite de 
notre converſation du martin, Je le 
demande, aprèes les premiers com- 
plimens. Votre Epouſe me repond, 
qu elle ne croit pas que monſieur D Al. 
zan doive revenir chez elle. Je de- 
meure confondu: je preſſe madame 

Des Tianges de m'en aprendre davan- 
_ tage. Elle me prie de len diſpenſer, 
& me renvoye a mon neveu, qui m'in> 
ſtruira, ajoute-t-elle, beaucoup mieux 
quelle ne le pourrait faire, Deja 
trouble par un evenement- aufli peu 
attendu, je vole chez votre ami, & je 
le trouve... helas ! je mai pas eu la 
force de prononcer une parole: Ferat 
od je Pai vu, mia ſaiſi. Il rentrait: la 
porte de madame Des Tianges venait 
de lui etre refuſèe: Vegarement de ſa 
raiſon ſe peignait dans ſes regards... 

I Partie. R 


a .- 
Il ne me reconnaiſſait pas, il ne me 
voyait pas! joignez a cela une fièvre 
britlante , des ſanglots, de longs ſou- 
pirs; C'eſt le tableau de fa firuation, 
Jai moi-meEme aide a le porter dans 
{on lit. Au bout de quelques mo- 
mens, il m'a reconnu; il mèa ſerrẽ 
la main, mais il ne me diſait rien 
encore: Jai vu dans ſes yeux, qu'il 
cherchait quelque choſe: j ai regarde 
od il les portait; apercevant une Let- 
tre toute ouverte ſur ſon bureau, 
qu'il paraiſſait fixer, je Vai priſe: elle 
ne m'a que trop inſtruit. Pai de- 
mande: au pauvre malade, fi C tait 
la ce qui Vavair mis dans un erar fi 
violent? Il mea fait ſigne que oui: je 
Tai aſſuréè que je pouvais le juſtifier 
dans l' eſprit de madame Des Tianges 
& de ſa ſœur. Cette promeſſe a fait 
quelqu impreſſion ſur lui. I ma par- 
EE, — Ah l courez- y, mon cher oncle, 
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ma-t-il dit, dune voix falble, 
rendez. moi kt vie, sil en eſt = 
encore: il faut abſolument que je 


les voye toutes deux; que je leur 


parle, & que je meure, ſi je ne puis 
les perſuader de mon innocence. 


Je rai pas differe d'un moment. 
En entrant chez vous; jai ſurpris 


Etrangement madame Des Tianges: 


auvez mon neveu, madame, me 


ſuis- je Ecriè: votre Billet Ja mis dans 
un état qui va vous épouvanter: 
amenez avec vous mademoiſelle De 
Roſelle; il veut vous parler à toutes 
deux, detruire les calomnies dont on 
Ta noirci, ou mourir : je vous re- 
ponds de ſon innocence: on vous a 
trompèe: venez, je vous en conju- 
re; je vous Eclaircirai ſur tout cela—. 


Je m'exprimais avec tant de véhé- 
mence, que je ne m'apercevais pas de 


Pimprefſion que feſait mon diſcours 


R 2 
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fur Paimable madame Des Tianges: 
elle erait pale & tremblante. — Eh 
Seigneur! qu'eſt- il donc arrive, ma- 
t- elle dit? Allons, Monſieur, par- 
tons; allons partout od vous vou- 
drez. Montons dans votre voiture; 
& prenons ma ſceur en paſſant—. En 
chemin £ elle m'accablait de queſ- 
tions; jy ſatisfeſais de mon mieux; 
en ẽgard au trouble od je me trou- 
vais. Elle m'a parle de la D***; elle 
ma dit que cette femme erait venue 
la trouver elle - mème; que Pour 
apuyer ce qu'elle lui avait avancè, 
elle avait montre les Billets de mon 
neveu, dont le dernier, congu en 
termes fort clairs, etait date de la 
veille. Je Vaffurai que la date avait 
&r6 alterée, ou que le Billet lui-me- 
me Etait entièrement ſupole. Je lut 
racontai ce qui Serait paſſe entre 
D'Alzan & mol le matin, La-deſlus | 


60 
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nous ſommes arrives au Couvent de 
mademoiſelle De Roſelle. Madame 
Des Tianges Ia prevenue en peu de 
mots. Dans mon malheur mème, j ai 
reſſenti un mouvement de joie; car 


Ja cru mapercevoir que mon neveu 


naime pas une ingrate. 

Des que nous avons paru dans la 
chambre de D'Alzan, il a priè qu on 
le laiſſat ſeul avec nous. Je ne puis 
me rapeler ce qui vient de ſe paſſer, 
ſans rẽpandre des larmes..., Mon ne- 
veu Selt entièrement juſtifie, .., Lai- 
mable Epouſe de monſieur Des Tian- 
ges & la belle Urſule n'ont rien omis 


pour le conſoler.... Que je ſuis tou- 


che! quand ſy penſe... Si mon cher 


D' Alzan en revient (car il ne faut 


pas vous cacher que les Médecins 
noſent pas encore repondre de lui): 
Fil en revient, dis. je, comme je lel- 
pere des tendres ſoins & des bontés 


* 
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des deux ſcœurs, il regardera cet ac- 
cident comme un bonheur. Il a voulu 
ſe diſculper entièrement, quoique 
mademoiſelle De Roſelle & madame 
Des Tianges elle-mème Ten diſpen- 
fafſent : il a montrè la Lettre que la 
DX*# lui ecrivit en reponſe de ſon 
Biller, & la date precede de pres 
dun mois yotre depart pour Poitiers. 

Les domeſtiques de mon neveu 
ont mis -Falarme dans toute notre 
famille; on accourt de tous cores. 


A quoi ſert cet empreflement : tou- 


tes les viſites que ſouhaitait D'Alzan, 
fe rèduiſaient a deux; les autres ſont 
incommodes & je vais Pen debar- 


Faller. 


z heures du ſoir. 
Je viens de voir mon neveu: tout 


le monde eſt ſorti, a exception de 
celles qui lui ont rendu la vie. Des 


qa“ elles paraiſſaient $6loigner , les 
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convulſions qui Lavaient pris le ma- 


tin, revenaient avec violence. Les 


deux aimables ſceurs ſe ſon aſſiſes de 
chaque core de ſon lit; la joie que 


de lui. A la premiere aſſurance qui ils 


en ont donnee, madame Des Tianges 


a tire avec vivacite un diamant de 
ſon doit, & [a fait accepter 4 celui 
qui venaitde parler. Vous jugez com- 
bien ce petit tranſport m'a cauſe de 


plaiſir. Ce ſera la premiere choſe que 
D'Alzan aprendra a ſon reveil. Je 


me ſens bien conſole, monſieur, d'a- 


voir quelque choſe de mieux a vous 
annoncer en finiſſant. Je ſais très- 


parfaitement, &c. 
Des. TIANCES DE LONGE PIERRE. 


— —— 


3 


leur chere preſence lui cauſe, a cal- 
me ſes ſens trop agites 3 il vient de 
 Safſoupir, & les Medecins repondent 


9 ? 


ON Z TIEME LETTRE. 
De D'ALZ AN, 
4 Di ire. 


13 juin. 


Neue recevons ta Lettre a pre- 
ſent, mon bon ami, & jobtiens de 
madame Des Tianges d'y faire ré- 
ponfe moi-mEme. Cela te convain- 
cra mieux que toute autre choſe, de 
lefficacite de ſes ſoins, & de ceux de 
ma belle, de ma tendre, de mon 
adorable epouſe.... Non, cher frere, 
rien ne pourra deſormais ſeparer D Al- 
zan de cette Urſule qu'il adore: hier 


matin , nous prononcames le ſerment 


facre qui nous lie pour toujours lun 
a autre : fallais beaucoup mieux; 
on aurait pu tattendre z mon oncle , 


* 
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tes parens & les miens en ẽtaient da- 
vis; mais Adelaide a voulu qu on 
nous unit dans ma chambre. Quel 
bienfait! & que la main dont je Pai 
recu meſt chere! Toute ma vie, je 
regarderai madame Des Tianges com- 
me une ineſtimable amie, comme 
une tendre ſœur, une mere adoree, 
ma divinite tutelaire. Et mon epouſe? 
Ah! Des Tianges! mon cœur nage 
dans une mer de yolupte. O bon- 
| heur c'erait aupres d'elle, ſur ce ſein 
_ @albatre que ru ſommeillais en m at- 
tendant. Depuis notre mariage, tout 
change en mieux. On me croit ma- 
lade encore; & moi, je ſens que ja- 
mais je ne me ſuis auſſi bien port. 

Pai deſirè, avec toute Pardeur dont 
je ſuis capable, la main de made- 
moiſelle De Roſelle: depuis que je 
Pai obtenue, je ſens ma felicire plus 
vivement encore que je ne Pai deſi- 


[266] | 


xee. Ceſt, mon bon ami, que je ne 
connaiſſais pas tout le merite, tout 
le prix de celle que jidolatrais. O 
femmes ! Eres enchanteurs , vous te- 
nez fans doute le milieu entre la 
divinité & nous! qui n'a pas ſu vous 
plaire, qui na pas été aime de vous, 
na pas vecu : il a vegete; mais la 
vie, la douce chaleur de la vie, ja- 
mais, jamais il ne la ſentie. Com- 
ment ſe trouve-t-il des hommes, qui 
craignent cette union delicieuſe de 
deux àmes etroitement unies par les 
meEmes affections, les memes biens, 
par ces Etres innocens qui leur doi- 
vent le jour, en un mot, par les Loix 
les plus ſaintes de la ſociẽtè! Sils pou- 
vaient ſe former une idee de ce que 
feprouve. ... de ce que nous éprou- 
vons tous deux, cher Des Tianges, 
ils renonceraient bientòt a une er- 
reur qui les rend malheureux. 


[267] 

Cette Lettre ne te trouverait plus 
à Poitiers, je Padreſſe au Mattre de 
Poſte 4 Blois. Ton impatience obli- 
geante nous a fait à tous le plus grand 
plaiſir. Il eſt bien fateur , pour ton 
Epouſe & pour ton ami, d'aprendre, 
que tu ne peux attendre un jour, 
un ſeul jour de plus pour etre infor- 
me de leur ſituation. Elle eſt heu- 
reuſe, cher Des Tianges : tu ne ver- 
ras ici, a ton arrivee, que les ſignes 
de la joie la plus vive; viens, ton 
Epoule.... 


De Madame Dzs TITAN Es. 
ne ta jamais tant deſirè, mon ai- 
mable mari, Viens me dedomager 
de tous les chagrins que ma cauſes 
ton ami. Il eſt heureux, a preſent: 
mais ſi tu Vavais vu... Ceſt un en- 
fant, & je lui pardonne tout. Je nen 
avais pas pour un A conſoler; ma 
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ſceur auſſi ſe deſeſperait, quoiquen 
fe cachant. Ils m'ont bien fait de la 
peine, & ſi je les aime, comme au- 
paravant, de tout mon cœur. Adieu, 
mon ami. Si javais le ſort de cette 
Lettre, je t embraſſerais un our 
plutõt. 
AbpkrAmꝝE Des Waden 


De Madame D'A x 2 4 N. 


Farrive bien a propos, frere cher, 
pour me juſtifier des crimes dont ma 
ſceur m'accuſe * de vous. Je lui 
ai fait de la peine! moi! elle peut 
vous [ecrire ! Eh bien, elle vous 

trompe, croyez-m'en. Lon ne cha- 

grine jamais, je penſe, ceux que Jon 

aime, ou bien c'eſt malgre ſoi; & 

1 pour lors, ils doivent le pardon- 

ner. Non, je ne pourrais ſuporter 

| Pidee d'avoir cauſe un inſtant d'en- 

| = nui a mon adorable ſœur. Ma chere 
| h : 


[269] 
Adelaide me rend tout ce que je 
perdis , lorſque le ciel nous enleva 


nos parens. Lavoir affligee ! ah ja- 


mais, jamais je ne Pai voulu. Que 
ſeraĩt · ce {i je vous diſais..., Elle m'em- 
peche decrire ; elle ne veut pas que 
je dife. . .. Eh bien, je me tais. 

Je ſuis bien contente de quelqu'un 
que vous aimez : on a pour ma ſœur 
& pour moi, les ſentimens que je 
deſirais: le don de tout mon coeur, 
de toute ma tendreſſe en eſt le prix. 
Perſonne apres ma ſœur. . Elle ne 
me regarde plus: aprenez que c'eſt moi 
qui la conſolais: elle ne pouvait ſe 
pardonner.... Elle re vient... Per- 
ſonne, So ma ſœur, ne _—_ eſt 
auſſi ſincèrement attachee 

quURSULE DALZAN. 

De DATZ AN. . 

Elles m'onc arrache la plume, mon 
cher; nous nous diſputons le plaiſir 
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de cauſer avec toi. Cettè Lettre ten 


ſera plus agreable, puiſque tu viens 


dy voir les caractères cheris de celle 
qui te rend le plus fortune des e ẽpoux. 
Pour te prouver que je me porte 
auſſi bien qu'on le puiſſe, après une 
commotion aſſez violente, je veux 
profiter du tems oli une viſite les 
oblige à me laiſſer ſeul, pour ta- 


chever mon Projet. Tu t'amuſeras & 


verifier mes calculs dans ta chaiſe: 
auſſi bien je doute que tu puiſſes en 


trouver le moment, lorſque tu ſeras 


avec nous. 
; J V. 
 ComMmPENSATION 
du Produit des differentes Claſſes, 


avec les Charges des unn. 


II p 'parait afſez probable que le nom- 
bre des filles rant P gs qu: En. 


8 1 
tretenues, peut ſe monter dans le 
Ropanme, A 30,000 : 20,000 dans 
la Capitale, & 10,000 dans les Pro- 
vinces : mais je naſſeoirai pas mon 
Etabliſſement ſur un nombre ſi con- 
ſidèrable. Supoſons ſeulement qu'il y 
ait, dans la ville de Paris, douze mille 
filles tant Publiques qu Entretenues; 
environ la moitiè dans le reſte du Rõ- 
yaume. Malgre le bien- Etre que LEta- 
bliſſement propoſe procureraauxPar- 
thentennes , je ne doute pas que la dẽ- 
fenſede foie de la maiſon;limpuiſſan- - 
ce od ſeront les files, de ſe livrer à des 
debauches qui ſont les funeſtes ac- 
compagnemens de la Proſtitution, 
ne reduiſent-la le nombre de ces in- 
. fortundes : : Jen Oterai mEme encore 
1,000, pour mettre toutes choſes au 
taux le plus bas: nous aurons donc, 
dans toute PFerendue du Royaume, 


— 
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dix-ſep t mille filles , qui pourront 
Etre — 4 dans les Parthenions. - | 


Il eft prouve par les nouvelles Re- 

cherches ſur la Population de Mon- 
| fieur Me ſſence (, quia peine le tiers 
des hommes atteint quarante - cing 
ans, Cette regle generale doit Etre 
en proportion double, pour les filles | 
publiques. Ainſi, lorſqu' on aura fait 
le choix des deux claſſes des Suran- 
nees, comme le preſcrit Article 
xXXIII, il reſtera tout · au- plus mille 
filles dans toute Perendue du Royau · 
me, à charge a HEtabliſſement. Et 
nous en aurons, qui chaque jour pro- 
duiront un revenu, qui « excedera leur 
depenſe plus ou moins, | 


— 2 


3 * 8 gn = 2 > » >» * + - — 288 . — * _ 


| Wow Paris, in-4. Durand neveu , rue 
: Scint-Jacques 


S4YF01R; 
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SAFOIR; 
SURANNEES+:...+ @ GC ſous, 
500 (employer 400) par jour, 1201, 


SurannCes. . ....c--+ 3+ 8.12 1 
730 (employer boo) 49 360. 
ww Corridor: | 
„ St n*sx employer 
af 1 4. n. o 1, Joo (2000), 5 00 l. 
| Le ſecond: 


l 85 ei 0 1. $3900 (2000). A l 
Le rroifteme : 
a & _— ry 0 ah Ou (ood Sh J. 
Le FUgerIeme a 
+ mT - 1. $3000 G 8, 00. 
Le cinquieme : . 
a 32 * hes - 1700 (1900)18,000) . 


Le ſexieme : 


2 96 livres. . 85 170 455 8, 160 1 


files produiſent 


Total. par jour). 95 8 5... . 47, 640 " 
(par an)... IEEE: 88,6001, 
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| 
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Noka Bend. Comme les Filles entretenues 


des deux derniers Corridors ſont à une 


taxe beaucoup plus baſſe, on ne parle ni 


des Nuits ni des Amendes, qui font un 


objet de Recette bien fuperieur & a cette 
diminution. 


* 


* — 


L'ENTRETIEN de chacune des 
filles, des ſix Corridors, pourra fe 
monter , par annèe, pour les habil- 
lemens, | 


(aA Paris) A5 oo liv. qui feront paran 


la ſomme de...... ...... .. 7, 88 5, 000 I. 


Telui des Surannees choifies, 


K 3oo . 369, ooo]. 


La nourriture des Filles, Gou- 
vernantes & Maitreſſes pour 
les Arts (par jour) à 1 livre, 
17,000 perſonnes( par an)., 6, 241, 500 l. 


L'entretien ordinaire des Bati- 
mens dans tout le Royaume, 50,6001. 


ROME coo nds 50a» . 14,545,500l. 
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V B. On ne fait aucune diminution 
pour les Filles entretenues que leurs amang 
pourraient habiller, nourrir, &c. 


— 4. WK. _ 


L'uhabillement & la nourriture des 
Ouvriers & des Ouvrières, ſeront 


compenſes par leurs ouvrages. Ceſt 
par cette raiſon que je nai point fait 
entrer ce produit dans PArticle de 
la Recette. Par la mEme raiſon, je 
nai fait aucune mention de achat 
des fils, ſoies & laines ae. 
pour les manufactures des etofes , 


la facon des habirs. Cela doit 5 


trouver ſuffiſamment compenſe par la 
diminution conſiderable qu'aportera 


dans le coſ\t des habillemens Pepar- 


ene des facons, & la fabrication des 
Etofes. | 
Il eſt bon de remarquer qu'on 1 
ploie que 9,585 filles ſur 29, 00: 
cependant, au moyen que VEtabliſ- 
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ſement ſera preſqu'egalement com⸗ 
poſe de filles entretenues & de pu- 
eliques, il y aura beaucoup plus de 
revenu que je nen aſſigne; & Ion 
peut regarder le total de la Recette, 
comme eranrun tiers plus bas qu il ne 
montera communement tandis que 
celui de I*Entreten ordinaire eſt 
ſupoſè auſſi haut qu'il peut aller dans 
des maiſons où la multitude des bou- 
ches diminuera nèceſſairement la de- 
penſe de chaque individu. 

Par conſequent, il devra reſter a 
Etabliſſement, toutes les depenſes 
preleyees, une ſomme beaucoup plus 
forte que celle de.. 2, 743, 2000 l. 
qui ſe trouve ſurpaſſer la dèpenſe 
dans mon hypotheſe. 

Surquoi Ton ſe fournira de reme- 
des pour les malades, Von payera 
les mois de nourrice, Pon mariera 
les filles nees dans la maiſon qui 
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pourront l'&rre, & on entretiendra 
les Surannees inutiles. EH 

9,585 filles pourront donner, an- 
nee commune, 4,000 enfans, qui 
vivront 2 an: (on yoit que ce neſt 
qu'un a- peu-pres 3 3 car de ces mille 
enfans qui mourront dans PFannee, 
beaucoup ne vivront qu'un jour, 
dautres une ſemaine, un mois &c.) 
trois mille qui vivront trois ans (& 
c eſt beaucoup); & deux: mille qui 
parviendront à Padoleſcence : a ſix 
livres par mois chaque enfant, la 
premiere annee, les Parthenions de 
rout le Royaume ſeront charges de 
288,000 livres: la ſeconde annee, 
de la moitié en ſus, ou 450,000 
livres environ; la troiſieme annee , 
d' environ 576,000 livres; au bout 
de 8 ans, d' environ 2, 20 o, ooo li- 
vres: le taux de cette charge reſte- 
ra, à. peu-· près, 4 2, 500 2000 livress 
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puiſqu'a meſure que les enfans gran- 
diront, ils ceſſeront d'etre a charge 


A la maiſon, ſoit en en ſortant, ſoit 
par leur travail. On prend encore ici 


le tout au pis; car Pon ſupoſe qu'il 
ne ſe trouvera aucun pere qui faſſe 
Elever ſes enfans. Il reſterait donc dans 
cette dernière hypothèſe, 2, 243, 2 00 
livres, pour les Surannees & les ma- 
riages. Mais j ai prouve que lexcé- 
dent de la Recette doit Erre bien 

plus conſiderable, 5 


Reſumons : voila donc un moyen 


| preſqu' infaillible d'aneantir le levain 


venerien, de chaſſer de I Europe ce 
monſtre qui n'erait pas fait pour no- 
tre climat: de diminuer le ſcandale 
de la Proſtitution: d'arreter dans ſa 
marche Pindecence des mœurs; & 


par ſur6rogation „de mettre dans 


Etat une pepiniere de Own qui ne 
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lui ſeront pas directement à charge, 
& ſur leſquels il aura une puiſſance 
illimitèe, puiſque les droits paternels 
& ceux du Souverain le trouveront 
reunis. | 


Ts le repdre 3 5 res wexécuterait 
pas ce Projet ſans quelques! inconvé- 
niens : la Proſtitution, qui n'eſt que 
tacitement tolerece , paraitrait autori- 

| ſee. Cet inconvenient inevitable eſt: il 
bienreel > & Sil Peſt, ne ſe trouve-t-il 
pas ſuffiſament compenſe ? Lon ope- 
rera un bien effectif, & le mal ne ſera, 
pour ainſi dire que de ſpeculation. 
D'ailleurs, où ne ſe rencontre-t-il pas 
d'inconveniens? qu'on me cite une 
entrepriſe, une loi, mème celle du 
pardon des injures, cette loi {+ ſain- 

te, qui mir Socrate audeſſus de tous 
les hommes, & dont un Dieu nous 
a donne des modeles plus heroiques 
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& plus reſpectables encore (); qu on 


m'en cite une, qui nait pas les ſiens, 


& dont on ne puiſſe pas e 
dire: 


* Ovid, Quam mala ſunt vicina bons ! errore ſub ito 


de Remedio, Pro vitio virtus crimina ape tulic *, 
W. 323-4 


C) Crats de Thebes, diſciple de Dio- 
genes le cynique , a donne un bel exem- 
ple de moderation, que les Chretiens 
ont rarement imitè: Un certain N:codrome 
lui appliqua un ſoufflet avec tant de vio- 
leace, que ſa joue enfla ; Crates ſe con- 
tenta de faire ecrire an bas de la joue ma- 

lade: c'EST DE LA MAIN DE NICODRO- 
ME; Nicodromus fecit: alluſion plaiſante 
& tranquille a Puſage des Peintres. Ce 
fut ce Crates pauvre, contrefait, que la 
celebre Hipparchia ne rougit pas d'ai- 
mer, apres qu'il aut vendu tout ſon bien, 
dont il avait jete le prix dans la mer, 
en 5'criant; Je ſuis libre, 
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Madame des Tianges me gronde; 
mon cher: elle me dit que je ne 
devais pas ecrire ſi long- tems: mon 
aimable &pouſe ſe joint à fa ſœur: 
je tremble de les facher: je vais fer- 
mers Lene. .. ĩͥ᷑ß 


+ | : ö 5 

EN ce moment, on entendit 
dans la cour le bruit d'une chaiſe: 
Madame Des Tian ges s empreſſe d'ou- 
vrir une croiſee : — Le voila, ah ! 
le voila! Secrie-t-elle. Er ſans Sex- 
pliquer davantage „elle vole au de- 
vant de ſon epoux. 


Monſieur Des Tianges , effrayé 
par la Lettre de Voncle de ſon ami, 
avait trouve le moyen davancer ſon 
retour, Il eſt impoſlible de peindre 
la joie que cauſa cette heureuſe ar- 
rivee : elle fut d' autant plus vive, 
quelle ſuccedair a la douleur la plus 
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amdre. Lamour, Pamitie & la re- 
connaiĩſſance accueillirent Des Tian- 
ges: il vit ſon cher d' Alzan, auſſi 
heureux que lui-meme ; il le voit 
encore ſuivre le ſentier de la * 
aimer conſtamment ſon Epouſe , & 
meriter ſon bonheur. 


Fin de la premiere Partie. 


SO. 


PORNO CRAPHE, 


O U 3 


*. . K ON a *. | 


SECONDE PARTIE, 


contenant les Mor ES. 


6 8 (A) I Parts 
5 Page 48. 
„„ 
DE LA PROSTITUTION 
CHEZ LES ANCIENS, 


{} N ſe tromperair beaucoup „ens ima- 
ginant que la debauche ou le goũt du plaiſit 
furent les premieres cauſes de la Proſtitution. 
Cet Etat, auſſi vil parmi nous, que malheureux 
& corompu, eut une origine moins criminelle 
que ſes effets. Il n'eſt aucune des fauſſes Reli- 
gions qui ne lait admiſe dans ſon culte*: elle a Ve let 
precedè les ſacrifices de ſang humain, bien plus e e 
atroces qu elle. J amais les hommes ne furent xandre Roſe, 
aſſez depraves, pour croire que le crime put 
honorer la Divinite : la Proſtitution ne fut 


donc pas d abord une dèbauche, mais une 


2 13861 
conſecration du premier i inſtant de Teriſtance 
de la nouvelle creature à laquelle on donnait 
Verre. La population fut le ſecond motif de 
Tancienne proffitution des filles » & meme 
des. femmes. Tel était au-moins celui de 
la communaute des LactdEmoniecnnes ; 5 & 


dans la ſuite, le but de cette loi de Jules- 


Ce/ar non publièe, qui deyait permettre aux 
femmes de ſe donner d autant dhommes 


qu elles voudraient, Mais une pratique de 


devotion telle que la Proflitution devait de- 


geneérer aſſez vite, C'eſt ce qui arriva. Les 


Pretres d'abord en abuſerent pour aſſouvir 
leurs paſſions. On vit naitre enſuite ces 


infames coutumes, de ſe proſtituer pour len- 
tretien d'un Temple, ou pour ſe former une 


dot: on vit les hommes ſe mutiler, & heur- 
ter ainſi de front le but du culte primitif: 
bientor le ſang; humain coula, & Von ora 
la vie aulieu de la donner. Voila comme 
les dem exrremes ſe touchent: nos Moines . 


| furent etablis pour N bundles 35 


mortifies; chaſtss. 


La Proficuionproprement Aae; qui fit : 


ofda 3 a la Proſtitution raligieſe , ne dut ei- 
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ſter que parmi les nations policecs , on les 
deux ſexes ſont a-pen-pres egalement libfes: 
car chez celles on le ſexe le plus faible eſt 
eſclaye , le plus fort le fait ſervir à ſes plai- 
ſirs, à ſes caprices; mais on ne peut pas 
dire qu'une femme, contrainte par la ne- 
ceſſitè, ſe proſtitue. Elle n'eſt point en outre 
au premier venu; elle ne regoit la loi que 
tun ſeul; une piece de monnaie n'eſt pas le 
motif qui la determine: ſon état eſt done 
moins vil; elle peut avoir le cœur pur, & 
conſerver une ame chaſte, Il ne s eſt par 
conſequent jamais trouve beaucoup de pro- 
ſtituèes dans les pays connus aujourd hui ſous 
les noms de Turquie, de Peaſe; je ne vois 
nulle part qu'il y en ait eu à la Cine; & 
ſi dans quelques cantons des Indes les e 
mes ſe ſont proftitutes, c'ttait un acte de 
religion , & non un commerce infame. Je ne 
preſume pas qu on ait vu ſouvent des filles 
publiques dans les deſerts de I Arabie; il faut 
un luxe, du ſuperflu.chez une nation, pour 
qu'il sy rencontre un nombre de ces malheu- 
reuſes. Je ſais que dans les contrees les plus 
pauvres, il a pu arriver que des femmes lis 


1 
bres; ou des eſclaves echapees & fugitives} 
| ſoient abandonnees à tous les hommes 


qui leur temoignaient des deſirs. Dans la 


terre de Canaan, elles s etabliſſaient tantor 
ſur la voie publique, & tantòt dans Ten- 
ceinte des villes. Elles gardaient une ſorte 
de pudeur; car ſouvent elles &raient voilces 
de maniere à n etre pas reconnues: dans cer- 
taines occaſions, elles allaient de nuit ſe 
coucher aux pieds de ceux qui repoſaient & 
la campagne durant les recoltes; elles y 


reſtaient timidement juſqu'a ce qui elles fuſ- 


ſent apergues, La Bible, qui nous donneen 
paſſant & a Toccaſion de certains faits im- 
portans qu'elle rapporte , des lumieres ſur les 

Proftituees des premiers tems, nous en four- 
nit encore ſur les mœurs de celles qu'on 
voyait a Jeruſalem & dans tout le pays d'1/- 


ral, ſous les Rois ſucceſſeurs de David. 


Jl parait que celles - ci, Etaient de ces 
femmes que le temperament entraine : elles 
recherchaient les hommes les plus vigou- 
teux: cela n'empechait pas qu elles n exi- 
geaſſent un prix ſouvent treès- conſidérable 
[ ceci prouve qu'elles ᷑taient en petit nom- 

e | bre 
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bee] 2 7 ef point de Proſlitute , dit Ezechicl, 


gui n exige ſon payement. Les noms qui r& 
pondaicnt, chez les Arabes, a ceux de 
Lais, Thais, Chione, Phryne , des Grecs; 
Quartiilla, Lf, bia, Callia des Romains, 
etaient dye Aholahk , ye Aholibak + 
il faut convenir que ces noms ſant trèsz ex 
preſſifs. Quant a la proſtitution des jeunes 
filles Ma dianites dans le deſert, on ne doit 
la regarder que comme une tentative poli» 


tique, miſe en uſage par un peuple qui {> 


ſeat trop faible , pour adoucir le plus fort 
C'eſt ainſi que ſouvent les Nations inforrus 
nees du Nouveau- monde ont offert la jouiſs 
ſance de leurs femmes & de leurs filles nux 
Europcens qui les. epouvanraicnr :- ainſi de 
nos jours le triſte Lapon , honteux de fa 
petiteſſe, engage. Letranger qu'il: regoit 3 
lui procurer des enfans d'un eſpèce moins 
faible & moins imparfaite. | 

On doit diſtinguer chez les anciens Greet 
quatre ſortes de filles publigques les Proſti- 
Tees communes, logees\ dans des maiſons 
obſcures, & que les horames allaient voir en 


| ſecret. Les filles dreſſees a la proſtitution pat 
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le Maſtropos ou Lenon qui les avait achettes 


dont elles eraient les eſclaves, qui trafiquait 
de leurs appas, & qui les louait ou vendait 
à ceux qui en voulaient. Les Pretreſſes con- 
facrees au culte de Venus, qui offraient cha- 
que jour à la deefle le facrifice de leur pu- 

dicitè, avec Thomme qui les avait choiſies, 
& pour lequel il ne leur aurait pas Ete per- 
mis de montrer leur repugnance. II y avait 
un de ces temples de VEnus a Corinthe. La 
quatrieme ſorte, & ſans contredit la plus 
celebre, ce ſont ces fameuſes Courtiſanes , 
les Delormes de leur ſiècle, les Bacchis , les 
Dorique, les Lais , les Phryne , routes 
auſſi connues dans Puniyers qu Alexandre. 

Je ne dis rien des filles de Cythdre , aujour- 
d hui Curgo, qui” ſe proſtituaient aux Erran- 
gers ſur le bord dela mer, . pfes du Temple 
de Venus , & qui portaicnt enſuite le prix 
de leurs faveurs ſur Vaurel de cette dceſſe; 
ni de celles qui Te font livres avant leur 
mariage au premier venu, pour amaſſer 


leur dot [ Criftofe Colom n' avait pas encore 


decouvert Haiti, heureuſement pour ces 


pauvres vierges!] ni des femmes de Baby- 


; 
r 
q 
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lone, qui ſe donnaienr une fois en leur vie 4 
homme qui les trouvait à ſon gre : ceci ren- 
tre dans la Proſtitution religieuſe; Ctait une 
coutume autoriſèe par les loix de PFrar. Dans 
la ſuite, elles ſe protituerent AUX Etrangers; 
pour cela, les femmes ſe tenaient aſſiſes 
aupres du Temple de Nllicta, ou Venus; „ & 
offralent elles-mEmes. Elles procuraient, en 
vendant leurs faveurs , » des ſommes confi de- 
rables pour l entretien du culte de la déeſſe. 
Chez t tous les anciens peuples qui donnaient 
I la Divinite ce. qu ils avaient de plus pre 


cCieux, le ſacrifice de la virginite & de la pu- 


dicite des femmes a fait partie du culte pu- 


blic & ſecret. Quelle peut avoir ètè la ſainte. 


te primitive de ces ſactifices, devenus abomi- 
nables! Une femme „en Thonneur du Pere de 
la Nature, devant lui, dans ſon Temple, 


5 obligeait 2 a donner la yie ; Simpoſait 


en conſequence routes les peines de la 
groſſeſſe » tous les ſoins de la maternité. 
Ce ſacrifice , bien au- deſſus de celui des 
ſteriles Ye eſtales, montre comme les bom- 
mes peuvent abuſer_'des_meilleures choſes. 
Les miles, de leur core.» non contens de par: 
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1 
tager Phommage des femmes ; pouſſerent 
Vextravagance juſqu'? à heurter de front le but 
primitif, en ſe privant de leur virilité, ſacri- 
ce abuſif des ſon origine; effet deplorable 
des lauſſes idees que Lon 9 aſe 
former de la Divinits, 

Chez les Romains, qui avaient pris leut 
Religion des Grecs, il fut aſſez ordinaire 
den voir changer les pratiques. La Proſti- 
tution religieuſe neut plus lieu; le culte du 
Phallus ou:de Priape devint ridicule. Lon 
ne vit donc guere chez ces Republicains que 

desProflituces des deux premieres eſpeces que 
nous avons diſtingubes en Grèce. Chez eux, le 
Concubinage legitime, ecarta long- tems le 
Proſtitutiſime. Un homme trouvait chez lui 
tout ce qui pouvait fatisſaire Iz variété de 
ſes defirs, Ce pendant leurs Lupanaria 
Etaicent des. end roits plus importans que 


nos MAUVAIS - lieux. On en voit dans Pe- 
trone I ample deſcription. Il parait qu on Sy 


livrait à tous les genres de debauche , & que 
les Meretrices n*eraient pas auſſi brutes que la 
plupart des Proſtituees d' aujourd'hui, eſpe- 

ces dautomates que Fargent fait mouvoir , | 


— 


12931 


& qui wagiſſent ni ne ſentent, des qu il 


ceſſe de fraper leurs regards. II y cur de 


tout tems à Rome un quartier pour les 


filles pubſiques. Elles netaient pas melces. 


avec les Citoyens Dans ces tems malheu- 
reux, ol les Caligula, les Neron, les Com- 
mode placaient Vimpudence ſur le tröne; ol 
les Dames Romaines ne connaiſſaient plus 
ni pudeur ni retenue, les Proſtituees gardaiens 
une ſorte de decence : C eſt ce que . cette 
Epigramme de Martial > | 


Incuſtoditis & apertis , Leſbia , ſemper. 
 Liminibus peccas, nec tua furta tegis, 
Et plus ſpectator quam te deleftat adulter, 
Nec funt grata tibi gaudia ſi qua latent: 
Art Mererriæ Abigit:Teftem Veloqus 8 nagqus, 
Raraque Summoeent * rima patet : 
A Chione ſaltem vel Laide diſce HI 
i Abſcondunt ſpurcas & monumenta Lupas, 
Numquid dura tibi nimiùm cenſura videtur 2 
Deprends veso to, Leſbis\ cup don»: 


Rien n ẽgalait la proprere des coumiſanes 


CEerecques & Romaines; elles donnaient à 


entretien de leur corps, une attention di- 
gne du cas que les hommes feſaient de ſa 


93 


lieu fi tn 
_ murailles + C'te 


comme 75 ditair 
ſous les 


tait dans l'ancien- 
ne Rome un quar- 
tier proche du 
tempart, affectẽ 

aux Filles publi- 


ques. 


Ra . 3 
beaute : 1 employaient tous Tei moyens 
imaginables pour relever la blancheur de 
la peau, conſerver Veclat & la fraicheur de 
leurs attraits; ces moyens etaient les pates 
onctueuſes dont elles ſe couvraient le viſage, 
les mains, la gorge &c. durant la nuit; 
les bains, qui devenaient enſuite d'une n& 
ceſſitè abſolue, les depilatoires &c. On 
voit par les Statues qui nous reſtent de An- 
tiquité, qu'elles ne conſervaient pas mème 
ce voile dont la pudeur de la Nature a cache 
les ſecrets appas: peut · ètre ctait-ce a , cauſe 
de la chaleur du climat, pour la proprete ſi 
eſſencielle au ſexe, ou ſi Von veut, gour la 
commodité du plaiſir, & la voluptẽ des 
regards. 

Ces filles ne $ a pas comme 
celles de nos jours: on ne voit pas dans 
Patrone, dans Martial, ni dans les autres 
Auteurs qui parlent des Proſtituèes de leur 
tems, qu elles euſſent pouſfe Vabrutiſſement 
juſqu à ſe rendre inſenſebles. Loin de- la, ces 
Auteurs nous les repreſentent comme des 
femmes a qui lhabitude du plaiſir avait fait 
un beſoin de la jouiſſanct. Nous ſommes 


8 


de ce cötł. IA deſcendus plus bas que les 
Anciens. On conyiendra, ſans que je m- 
tende la- deſſus, que des exces qui privent 
de la ſenſibilitè par une reiteration trop fre- 
quente, doivent donner au mal d' Haiti ce 


degre de malignite „ qu il eſt conſtant qu'il 
na * ſol ou il eſt ne. 


FETAT AcTUEIL 
DE 11 PROSTITUTION. 


Ls s meeurs des Nations modernes, que 


les Religions qu'elles profeſſent ont ren- 


Voye; l dartie, 
page 108» 


dues beaucoup plus ſerieuſes & plus de- 


centes que celles des Anciens , ſont auſſi plus 
contraires a la Proffitution. Bien-loin d'etre 


chez elles un acte de leur culte, rien w eſt 
plus contraire à ſon eſprit. 
Il eſt, pour les hommes vivans en 


ſociẽtè, un frein plus puiſſant que les loix, 


c'eſt Toyinion; il n'eſt point d'erat qui ne la 
puiſſe reſpecter ; il reſt point d'exces dont 


on ne ſoit capable, lorſque ſon joug nous 
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eſt öté. Les Religions actuel les n ont infpirs 
que de Phorrcur pour les filles publiques 3 
elles les ont fletries, placèes au- deſſous de la 
brute; Funivers a cru reconnaitre dans ce 
jugement la voix de la Divinite & celle de 
la Raiſon; il a aplaudi. Pauvres mortels : vous 
ne Lignorez pas, Finfamie d une condition 
weſt pas ce qui la rend moins nombreuſe 3 & 
effet ordinaire de Faviliſſement que vous y 
ver attachë, quel eſt- il Conſultez Texpẽ- 
xience; elle vous montrera homme fe met- 
tant toujours au · deſſous de la dẽpravation de 
Fetar ou il deſcend: avant le mepris may 
que a fon genre de vie, it neut ete méchant 
qu'a demi; vous avez trouve le moyen den 
faire un ſcelerat, Une fille de Cythère, une 
Syrienne, une Pretreffe de Venus, une La- 
ponne vivent honnetement apres s etre prof= 
tituces; une Francaife, une Anglaife fi/les du 
monde, font des fujets perdus, des monſtres 
que la terre devrait engloutir. La raiſon de 
cette difference > Ceſt que les premieres 
v'avaicnt pas cruSavilin, & que tes fecondes, 
xefolwes Fentrer dans un Gat où elles ſont 
fixes de m avoir plus ⁊ĩen à attendre de leue 


pA 

ſexe qu'un dedaigneux abandonnement , & 
de toute la ſociẽtẽ qu un rigoureux mepris , 
pour sy rendre inſenſibles, ont degrade leur 
exiſtance par tous les vices qui abitardiſſent 
Tame. Rien de plus aiſe que de fletrir, & rien 
de plus funeſte dans fes effets, non-feulement 
pour les individus avilis, mais pour tout le 
Genre- humain. Si c'eft-la une verite certaine 
meme a Tégard des Proſtituèes, que dirais-. 
je des profeſſions utiles, du Theatre, par 
exemple 2 Mais on doit en parler aĩlleurs. 

Telle eſt la Profiitution chez les Na- 
tions modernes. C'eſt un Etat vil, devenu 
contraire à la Population que dans for 
inftirution il avait du favoriſer; deſtructif des 
bonnes mœursʒ dangereux pout Ia fante, pour | 
la vie meme, dont il attaque les ſources exer- 
ce par des louves affamecs pour qui rien 
weft ſacrè, & qui nous rendent avec ufure 
tout le mal que leur font les Loix: & ce font 
auſſi tes inconveniens que le PORNOGRAPHE 
cherche 3 diminuer. 

Avilies, fletrics, chaſſées, 3 inhumat- 
nement punics , les Proſtimees font en plus 


grand nombre que jamais: C eſt une triſts vd. 
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rite, dont il n'eſt pas permis de douter. Mais 
quel les furent les cauſesde la renaiſſance de la 
Proſtitution moderne, que I aſſerviſſement de 
preſque toutes les Nations par les Barbares du 
Nord, avait fait diſparaitre aſſez generalement 
Lextrème inegalite qui Vavait aſſoupie, la 
reproduiſit: les Nobles, par leurs infames droĩts 
de C uletage, de Jambage, de Prelibation, 0te- 
rent à leurs Vaſſalles la premiere fleur de Phon- 
netetẽ des mœurs. Souillte par ſon Maitre , 
une jeune femme $abandonna ſouvent a 
d'autres, Les progres du vice ſont rapides. , 
La Proſtitution reparut. Jetons un coup c᷑œil 
/ ſar toutes les nations connues : il nen eſt 

aucune que la Proſtitution n ait ſouillte, & 
ou le mal d Haiti ne Tait ſuivie. 


Les filles publiques ſont plus rares dans 
les Erars des Princes Afiariques, que parmi 
les Nations Chretiennes; par les raiſons que 
jen ai données plus haut: Ton en trou— 
ve ncanmoins dans les grandes villes d' O- 
rient, ſur-· tout dans celles qu'un port de mer 
rend plus commercantes & plus frequentces 
par les Etrangers ce ſont quelques infortu- 


Py 


E 

nes, filles de ces Grecs avilis par. Ie Muſul - 
man. Des Juifs , des Navyigateurs Européens, 
des-Chretiens du pays ſont les ſeuls qui les 

viſitent: Ceſt la raiſon pour laquelle les 

maladies Ventriennes font tres- peu. de rava- 

ges dans les Etats du Grand · Seigneur & des 2 
autres Potentats de I Aſie. Les Muſulmanes vet pag, 64, * | 
ne ſe proſtituent pas: mais les mœurs y ga- 
gnent · elles? il s en faut beaucoup: les Turcs 
d'une fortune bornee ne pouvant aller chez 
une Proſtituèe Chrètienne fans expoſer leur 
vie & celle de la fille publique, ont recours 

à des remedes encore plus honteux. 

Je n' ai preſque rien à dire de 1 Amérique. 

La Proſtitution y fait encore, chez les Na- 
turels indomtès, partie du culte: Jes Colonies 
ont les mœurs des Nations dont elles de- 
pendent : les Eſclayes font la volontẽ de leur 
Maitre: les femmes des Sauvages libres ſui- 
vent Iinſtin& de la nature. La maladie des 

| Antilles eſt endemique dans certains cantons 
de cette partie du monde; mais elle y et 
dune curation facile. Chez les Peruviens., 
les Mexicains & les habitans des Iles civi- 


liſees, la Proſtitution religieuſe avait dege- 
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Whore , 


Birche 7 & c. 


= a 
nerE en debauche lors de la découverte dg 
leurs pays: on accuſa meme les deux ſexes 
de pederaſtic au Conſeil d'Eſpagne , & ce 
fut un des motifs apparens de Vordre bar- 
bare qui fut donnè de les exterminer: je 
doute, malgre ces indications, que les A- 
mericaines fiſſent un metier du Proſticutiſme: 
il eſt preſque ſur qu elles ne s abandonna ĩent 
à tous les hommes que dans certaines occa- 
ſions, & qu elles reprenaient enſuite le train 
de vie ordinaire. Cette conduite eſt encore 
aujourd'hui celle que tiennent les femmes 
de la preſqu ile de Californie, a la fete des 
Peauæ & à celle de la rècolte des Pitahatas, 


C'eſt donc en Europe qu on doit cher- 
cher a voir le Publiciſme des femmes , dans 
toute la turpitude & Vinfamie qui doivent 
accompagner un etat , que la Religion & les 
Loix reprouvent egalement; ſuivi des deſor- 
dres & des dangers qu'il traine A a ſuite. 


Londres ſerait la ville de J Europe qui 
pourrait le mieux ſe paſſer de Proſtituces 
publiques & par état: les mœurs d'une par- 
tie des femmes n'y ſont rien moins que ſe- 
vères; des Tavernes , ou les deux ſexes peu- 


«xz 


Bez! 


vent egalement ſe raſſembler ſans ſcandale, 
offrent à celles qui veulent fatisfaire un pan- 
ehanr trop. vif au plaiſir, une commodité 
qu l on ne trouve nulle part auſſi facilement: 
malgrẽ ce relãchementde mœurs, le nombre 
des Proſticutes nen eſt pas moins grand; 


leur impudence, qui va juſqu'a Fextreme , 


frappe d autant plus, que les femmes hon- 


netes ſont dans les trois Royaumes d'une 
modeſtie & d'une retenue qui inſpire le reſ- 


pet, la tendreſſe , & jamais Vaudace. La 


_ diviſion par claſſes, que Von trouvera ci- 


apres dans article de Paris, peut &galement. 


ſervir pour la Capitale de la Grande-Bre-, 


tagne. 


En Allemagne, les filles publiques ſont 


Valin „Hur, 
&c. | 


rolerces dans les grandes villes, & chaſſèes des 
mediocres dès qu elles y ſont connues. On 


peut dire que ce pays, & la Suiſſe, ſont, en 


Europe, ceux qui ont conſerve le plus din - 


nocence: aucun autre deſordre ny remplace 


la Proſtitution. Qu'on ne leut en faſſe pas 


un merite, ils avaient des grandes villes, 


ſi Ton voyait chez ces peuples des fortunes 
immenſes & trop d inẽgalitè, la corruption 
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ſe communiquerait bient6t: il y a des ean- 
tons en France, Vu les mœurs ſont pures; 
& des villes en Allemagne , telles que Berlin, 
qui rencheriſfeht- ſar Paris & Londres pour 
le dereglement. La temperature du climat 


n'eſt qu'une faible barrière, oppoſte à la 


corruption de quelques hommes, que Taf- 
Auence de tous les plaiſirs tient dans Ten- 
gouement, & qui ue peuvent reveiller leurs 
ſens Emouſſes, qu'en payant au poids de Tor 
dinfimes com plaifances. Les maux veneriens 
& leur curation , eratent preſqu'i inconnus en 
Allemagne avant les deux dernières guerres: 
la Suiſſe lernt encore ſpectatrice deſintèreſſèe 
de la plaie generale, fi quelques-uns de ſes 
enfans, qui ſe mettent à la ſolde des Puiſ- 
ſances voiſines, ne raportaient le poiſon 
dans le ſein de leur mere, Mais on dit que 
depuis quelques antes, le libertinage s- 
tend, & que les exemples des plus honteux 
deſordres y deviennent moins rares. ¶ La de - 
pravation ſuir le progres des lumieres, Choſe 
très· naturelle, que les hommes ne puiſſent 
seclairer fans ſe cortompre: les organes de- 
viennent plus delicares , lame perfectionnte 
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volt plus 1805 , a des deſirs 7 varies : dans 
ce nouvel erat , il lui faut des plaiſirs nou- 
veaux; ceux de la Nature ſont trop ſimples: 
on les complique pour leur donner du pi- 
quant: mais tout ce qu on ajoute a la Na- 
ture, ſort de Pordre, & devient criminel. 
Il n'eſt ni Religion ni Loix qui puiſſent rien 
changer I à cette marche des. mcenrs ; telles 
qu'un fleuye groſſi par les fontes des neiges , 
elles renverſent d'impuiſſantes digues, qui 
ne ſervent qu à donner plus de furie à leurs 
dèbordemens. La barbarie, & le trop deſ— 
prit dans une Nation, ſont des ècueils &ga- 

lement dangereux pour ſes mœurs. Lorſque, 
comme a Berlin, en Angleterre , en Italie, 
en France, on ft dans le ſecond cas, il faut 
ſouffrir un peu de dereglement. Ceſt une 
malheureuſe neceſlite , qu on peut comparer 
2 la retraite qu eſt quelquefois contraint de 

faire un General habile: jamais elle ne peut 
deshonorer un Gouvernement. Une regle 

auſſi parfaite qu impoſſible, vu les meurs 
actuelles, ſerait que les jeunes-gens ſe ma- 
riaffent dès qu ils font hommes. Je ne vois 
que les villuges od cela puiſſe & exEcuter ſans 
trop dinconycuiens, Il n'eſt pas facile à tout 


Meretrice, Lupa, 
Pucana,Bagafeia, 
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le monde d imaginet jroutes les maniètes de 
debauche que la corruption. des grandes villes 
ſuggere à des hommes prives de tout moyen 


naturel de ſatisfaire les beſoins du tempbra- 
rament: C eſt ce qui fait que je ne crains pas 


d' avancer, qu un Parthenon ſerait utile dans 
routes les villes ou il y a des Troupes; la 


| defenſe de ſe marier, que la diſcipline mili- 


taire rend de deri , ceſſerait d'&tre dure 
pour les Soldats , & ne les expoſerair plus a 
ſe cotrompre avec des Coureuſes, dont une 
ou deux ſuffiſent pour empoiſonner tout un 


| Regiment. On pourrait choiſir pour les villes 


de guerre, ces proſtitudes Allemandes ſi gran- 
des & fi bien faites; par ce moyen nos plus 
beaux hommes ne vivraient pas en vain pour 
Ia poſtèritè J. Je reviens aux petites villes 
d Allemagnè: elles ſont dans les meme cas 


que nos villes de province du ſecond ordre, 
od Ton ne voit que des Proſtituees de paſ- 


ſage, & le plus ſouvent des Malheureuſes 5 
comme celles de la Douzidme Cla lafſe de la 
Capitale. 


Les Couriſannes ont un quartier dans 
Rome chretienne » comme elles avaient 
| autrefois 
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autrefois le Som menie. Il Sen trouve parmi V bat 107. 


elles qui montrent de grands ſentimens, 
unis a une rare beaute: celles-ci choiſiſſent 
leur monde, ne ſe livrent qu'a dhonneCtes= 
gens, & ſe font ſcrupule de recevoir plu- 
ſieurs hommes, -lorſqu'un ſeul ſuffit pour 
leur procurer le neceflaire, En quoi elles 
different beaucoup des filles entretenues de 
Paris & de Londres, qui s'affichent pour 
etre A un ſeul, & qui ſont a quiconque 
leur plait ou les paye. Il y en a dune 
autre eſpèce encore à Naples, & Florence 
| & dans les principales villes d' Iralie: ce 
ſont des filles de la premiere jeuneſſe, qui 
ſe mettent ſous la conduite d'une Vieille, 
connue des Monſignori & de vieux Seig- 
neurs voluptueux; cette femme les intro- 
duit chaque ſoir auprès du riche Vieillard, 

qui les renyoie apres qu'elles ont ſatisfait 

des fantaiſies aſſez ètranges. Si le vieux 

debauche paye lui-mème, la jeune fille en 

eſt quitte pour ces humiliantes complai- 

ſances; mais $'il en charge ſon principal 
Domeſtiques, celui ci, ens acquittant de ſa 
commiſſion, exige autant que ſon maĩtre, 


1I Partie. 1 


Pura, Loba- 


1 
& quelquefois davantage. Des que les 
attraits de ces infortunèes ont perdu leur 
premiere fraicheur, elles n' ont plus d au- 


tre reſſource que de ſe livrer au public. 


Les Proſtitutes Eſpagnoles ſont de toutes 
les Europeennes , celles qui font le plus 
gravement leur vil metier, La ferocite na- 
turelle à leur Nation, les expoſe chaque 
jour a ſe preter a mille fantaiſies brutales, 


qui les degradent plus que par-tout ail- 


leurs. Il ſerait dangereux d'en citer des 
exemples. Mais que Phabitant infortuneé 
du Mexique & des montagnes du Poroſe, 


| ſerait vengé, $'il voyait les ſceurs & les 


filles de ſes tyrans, ſoumiſes à des capri- 
ces... II reſt peut-etre aucun pays ou 
le genre-humain ſoit plus corrompu. Les 
filles renfermees dans la maiſon pater- 
nelle, oli elles n'ont vu d hommes que 


leurs frères, en ſortent ſouillées pour 


paſſer dans les bras de leurs epoux.......... 
(On remarque neanmoins, que la dou- 
ceur naturelle à la maiſon de Bourbon, 
commence à temperer cette atrocite de 


2 
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mœurs imprimèe à la Nation par les Pedre, 
les Philippe II, les Duc d' Albe 8c.) 


Je vais detailler , ſous Particle des Pro- 
flitutes frangaifes , ce que je nai fait qu a- 
breger pour les autres Nations. 

On peut les diviſer en douze Claſſes : : 

. ſayoir; * 

J. ws Filles entretenues par un ſeul, qui 

ne tardent pas d lui donner des N 
Cette premiere Claſſe eſt a un taux qu'on 
ne peut determiner : elle procure des plai- 
firs qui ne ſont pas toujours furs, 

III. Les Filtes publiques par tat: telles 
ſont les Chanteuſes des Cheurs , tes Danſeu- 
ſes des Operas, &c. © 

Celle ci eſt la plus dangereuſe. (Je ne 


parle pas des Actrices celebres , & cela 


par reſpect pour la vertu de quelques - unes 
dentrelles). Elles ruinent des Marquis, 


des Financiers. 


III. Les Demi - entretenues + ce ſont de 
jeunes filles priſes chez une Maman publique, 
qu un homme a trouvees aſſeg jolies pour fe 

determiner d en avoir ſoin, - 


X2 


Lat. Concubina 5 
Amica. 

Grec. Omeune tis; 
E r dmen, 


Lat. Pfaltria . 
Saltatrix 

Grec. Psdltrid 4 
Orehaſtria. 


Ducs, des Lords; elles epuiſent meme 


L. Mere leu, 


Grec. Pornge 
eute lis. 


tours qu'ont joues & que jouent ſans ceſſe 


| Ggne? N'eſt- il pas naturel d'avoir mauvaiſe 
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Cette Claſſe eſt moins à redouter; 


mais elle eſt vile, indigne d'un homme de- 


licat. Les Demi - entretenues exigent 


qu'un entretien bourgeois coquet. 


Nos Livres amuſans ſont remplis des 


a leurggdupes ces trois premieres Claſſes, 


On a tout dit des Filles de Theatre, & de 
ces jeunes innocentes, auxquelles on don- 


ne une maiſon, petite ou grande. Fajoute 


cependant, que la ſatyre, quelque ſan- 


glante qu'elle ait paru, n'a jamais atteint la 


.verite: on m'a fait voir au- delà de tout ce 


que j'ai lu. Mais je fais grace des details 
aux Entretenues, en faveur de leur demi- 


honnèteté. Il me ſera neanmoins permis 


de dire de celles de la troifieme Claſſe, 
qu'il eſt peu flateur de ſe charger d'une 


fille que mille autres ont avilie; qui, telle 
que les Eſclaves Turques ou Perſanes, 


n'eſt fidelle, qu'en attendant Poccaſion de 
ne Yetre pas: Comment ofe-t-on ſortir 
avec elle, ſe montrer aux SpeQacles, aux 
Promenades, ou l'on eſt à tout moment de- 


1 
| opinion Gun n homme qui brave tout cela) 
Reſte a dire un mot à chaque article, 
ſur la maniere dont Sexerce le commerce 
infime, qui ſerve a detromper les hommes 
«ez heureux pour ne le pas ſavoir par 
oxperience. On verra qu'on ne peut gou- 
ter de vrais plaifirs avec les malheureuſes 
dont je vais parler. Il reſt pas de moyen 
plus ſtir d' inſpirer aux deux ſexes une juſte 
| horreur de la debauche. Le vice, par lui- 
meme, eſt ſi laid, qu'il effraie toujours, 
des qu'on le preſente fags les ornemens 
que ſait lui preter une imagination cor- 
rompue ]. „ 
I. Les Filles de Moyenne: vertu, qui ne fe 
proſtituent que par interim, dans de mortes 


ſaiſons pour leurs metiers, & dans la ſeuls 
vue de ſubvenir 4 a des beſoins preſsans. 


Les Filles. dont il eſt ici queſtion, don- 
nent quel quefois dans toutes les Claſſes in- 


IL. Mercenaria. 


Grec. dſelges.: 


ferieures ; elles n'ont point de rang deter- 


mine. (Celles - ci ſeraient excuſables, ſi 


Fon. pouvait etre en embraſſant un pareii 


etat). 
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Les libertins ſe font un ragoũt des filles' 
de cette Claſſe, lorſqu' ils parviennent à 
= en decouvrir quelqu'une. En quoi conſiſte 
donc ce plaiſir yante? A triompher dune 
i fille qui languit de beſoin; qui deyore ſes 
larmes en vous careſſant (& voila les plus 
honnetes ) ou bien, dune devergondee , 
qui ſe reduit au comble de Phumiliation , 
pour avoir du pain a la verite, mais ſans 
| Tepugnance pour le crime, comme ſans 
| We goiit pour le plaiſir; d ailleurs, ſouvent 
| N groſſière, mal- propre? Oh l la triſte, la 
deteſtable yolupte ! ] 


11 lat. Meretriws . Les Courtiſannes , qui ſe font un nom- 
= Gree. Hetairas | f , 1 

= bre de connaiſsances , qu elles regoivent , & 
| vont voir. * 

| Les libertins ? une fortune bornee font 
entrieux differens arrangemens, auxquels 
cette Claſſe de Filles ſe pretent. Fen pour- 
rais citer qui effrateraient le Citoyen ver- 
T7 c o *\ © 
tueux. On dit que de jeunes Ouvrieres , 

| encore dans la maifon paternelle, ont eu 
deux, trois, & meme juſqu'a fix Amis, 4 
un prix modique par ſemaine. 85 
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[Celles-ci offrent au libertinage quelque : 


i de plus piquant & de moins faſti- 
dieux : toujours propres, Elegantes meme; 
ordinairement ce qu'on appelle ſenſibles 


en termes de dèbauche, elles peuvent e- 


mouvoir les ſens: mais le coeur, mais Pame 


jamais, jamais; le pouvoir de leurs attraits 


ne va pas juſques-la, Eh ! qu'eft-ce que 
l'amour, reduit au phyſique des ſens? 
O malheureux, ſois honnète, laiſſe atten- 
drir ton cœur pour un objet eſtimable, & 
je te ferai juge dans ta propre cauſe. Tu 
jouis, dis-tu? Inſenſe, eh de quoi 
Tu trembles! Il reſt plus tems, le poiſon 


pris hier chez un autre, circule aujour- 


c hui dans res veines ! e & tu Pas 


merite |]. 

VI. Les Femmes du monde, d qui des 
Vieilles am2nent chaland , & qui, lorſqu el- 
tes ſortent , naffichent pas leur etat. 

On affectionne particulièrement dans 
cette Claſſe, les Vieillards . de- 


bauchés. 


V. Hl. Les es Denote chez bes Mamans * 5 


X 4 


Lat. Lupa. 
Grec. 3 


Lat. Juvenca. 
G. Hetairidion. 
Lat. Lena. 

Grec. Maſtripos, 


rl _ o - - 
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Lat. Scortum. 
tec. Porn. 
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zu on met en reſerve pour les Vieillards , ou 
autres, qui regs cher, On conduit quelque- 


fois celles-ci a la campagne, 5 de riches 


Debauches. 


VIII. Les Racrochantes , MET fur le bon 


ton. Cette Claſse, ainſi que les Mamans , 
a plus d'un emploi. Les unes & les autres 
en un ecueil dangereux pour les gens af- 


ereints d la reſerve, 


Les Filles de cette eſpece , pour Tordi- 


naire dans Vage mvr, ſont un peu plus 
raiſonnables que le reſte; elles montrent 


plus de retenue dans leur conduite , ſe 


Lat. Scortillum. 
Giec. Pallakion. 


tiennent bien, ont un homme vil auquel 
elles donnent le nom d' Ami, que ces 
bouches infames jugent a propos de pro- 
faner , comme elles ont fait long- tems ce- 
lui d' Aman. 


IX. Les e. Ces Alles vivent 
comme celles de la ſeptieme Claſse, chez des 
Mamans ; mais elles ſont au premier-venu , 


& . pour elles-memes. Elles coureng 


de mauvais lieu en mauvais lieu. 
Ces infortunèes menent une vie très- 


. 
erapuleuſe & fort triſte, ſans beaucoup 
de profit pour elles, les Mamans leur 
feſant payer leurs penſions, les habits & 
le linge qu'elles leur louent , aſſez cher 
pour qu'il ne leur reſte rien en expo- 


ſant à chaque inſtant leur ſantè pour ces 


infames: ſouvent elles extorquent quel- 
que choſe à force de ſollicitations; cet ex- 
| cedent. eſt pour elles. 


X. Les Racrocheuſis. Elles font af 
mal logees en chambres garnies, & ſujettes d 
bien des inconveniens du core de la Police. 
Celles: ci ſont quelquefois chex des Mamans 
de leur Claſie. Le tout n 'eſtpas fort en ſurete. 

Rien ne prouve davantage à quel point 
la paſſion nous egare que le courage 
qu' ont des hommes ſouvent bien eleves, 
de ſuivre une malheureuſe de la lie du 
peuple, dans un taudis poudreux od ils 


n'oſent s aſſeoir. On leur preſente pour 


ſatisfaire leur brutalitè, un objet mal pro- 
pre, & plus mal ſain : tout ce qu'on 


voit degoiite z & sil etait poſſible qu une 


creaturg de cette Claſſe etit quelques at- 


1 0 Pala ſtrica. 
9. Palaiftritts. 
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traits, ſon entretien , ſes manieres dé- 
truiraient bientot Pilluſion. O morrtels ! 
voulez - vous voir Phumanits au dernier 
periode de la degradation, fuivez une 
de ces miſcrables dans ſa retraite im- 
monde; un homme qui penſe n'aura 1a 
rien à craindre de ſes paſſions; il n- 
prouvera qu'un ſentiment de. douleur, 
de pitiè, mele d' indignation. 


on pa D XI. Les Gouines &. elles ſont miſes en 
dont on a fo — caſaquin, ou en petite robe, & pour Pordi- 
modernes, Put. naire aſseg degoittantes, | 
8 — Lees filles de cette Claſſe renchèriſſent 
| . encore ſur la dixieme : on s tonne quel - 
nom qu'on leur a | 


donng par deri- quefois que de pareils monſtres vivent 
_ aux depens des hommes. 


Lat. Proftibuluim , XII & dernivre, Les Barboteuſes ce font 
parce qu'elles ſe te- ; | 
naient dans les rues des malheureuſes qui ſe trouvent le long des 
ſales & derournees , a | F 5 
od fe trouvaicut les maiſons & dans les rues peu freguentees; qui 
bula); & * 
_ "69 1 mont pour logement que des galetas dans les 
ervaient de bergeres \ . 
8 fauxbourgs , on elles ne conduiſent perſonne 
Grec. Ergazomene. ordinairement. Elles ſont tis - dangereuſes 
pour les hommes de peine qui s arretent, & 


qu elles infedtent du poiſon venerien. 


So - VS VS "Ow RÄ * 


Br] 


I] faudrait à ces cadthevrcilſs un nom Voyer page 49+ 


plus vil encore: laides, degonitantes, cra- 


pulẽuſes elles attirent pourtant Patten- ; 
tion dune foule de pauvres Artiſans , Ser- 
ruriers, Taillandiers, Marechaux, Ma- 


cons, Manceuvres , Porteurs - d' eau, &c. 
qui 1 ſont pas mariès. 15 


III faut renfermer dans un meme tableau 


ces ſept dernieres Claſſes. Echauffe par 


le temperament , Emu par la vue conti- 
nuelle de femmes qui lui plaiſent; un 
homme ſent naitre des deſirs inquiets, 


Voyex læ tableau 
oppoſe à celui - ci, 
pages 38-44. 


preſſans, & ſouvent impetueux : malgre 


lui, en depit de la raiſon, la nature cher- 
chena ſe ſatisfaire; dans ce moment, il 


lui peint les plaiſirs de la nature: il reſ- 
ſent des tranſports; il ſe flate de les faire 
partager a celle qui les excite : il Pabor- 
de : Paccueil de ces infames eſt preſque 


toujours doux : il la ſuit : on le cajolle, 


juſqu'à ce qu'il ait payè: cependant s il 
differe trop, on le preſſe: des que la 


voit une Proftituee : ce ſont les mèẽmes 
attraits qui Yont charme : ſon imagination 
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Proſtituèe a regu ſon ſalaire, elle ne $oc- 
cupe plus que d'une choſe, ceſt de ſe. 
debarrafſer promptement de FFhomme. 
Si quelquefois, une bouche aflez jo- 
lie parait demander un baiſer, une ha- 
leine infecte en eloigne auſſitöt. Son 
cœur toujours de glace, ſon impatience 
lorſqu'elle ſe voit trop tourmentee chaſ- 
ſeraient Venus de Paphos & de Cythere. 
Mais, accorde-t-elle la derniere faveur, 
Ceſt alors que le danger devient plus 
grand, & que la nature outragee juſques 
dans ſon ſanQuaire , punit de criminelles 
V Rs To 
$5 0:6 _ Telles ſont les Proſtituces Fgan- 
caiſes, & voila la ſeduiſante amorce 
qu'elles preſentent! Encore fi Von en etait 
quitte pour payer aſſez cher, ſans Eprou- 
ver le genre de ſatisfaction qu'on ſe pro- 
mettait! mais preſque toujours une froide 
jouiſſance a des ſuites affreuſes : on eſt 
pum du pine qu'on n'a pas goũté: 
les regrets nen doivent => que plus 
amers. 


e 
MI. de Vollalre donne, en badinant, un moyen 
d'expulſer le virus, en employant contre lui les 
1,200,000 de Troupes que ! Europe en paix tient 
ſur pied. On pourrait au moins Sen ſervir pour 
faire une recherche auſſi exacte que ſevere de toutes 
les Proſtituces, & les obliger de ſe renfermer dans 
les Parthenions. Deux avantages reſulteraient de 


Poyez cette 
Lertre,imprimee 
dans les Notes du 
Roman intitule : 
Le Pied de Fan- 
chette, zel artie, 
chez. Humblot, 
libraire, rue Fes 
J acques, pres S. 
Ives. 


cette reforme: Le virus diſparaitrait inſenſiblement: 


le Proſtitutiſme deviendrait de jour en jour plus rarez 
que ſait- on? il pourrait s antantir meme à la longue. 

Lorsque le mal venerien commenęa A 
se manifeſter en Europe, on le regarda com- 


me une espèce de peſte: un Arret du 6 mars 


1496, defend aux Veroles, sous une peine 
capitale, tout commerce avec les person- 
nes saines. On leur fesait des aumones 
& on les sEqueſtrait comme des Lepreux. 
(B) OR 

Les femmes, chez les anciens Grecs & 
Romains, ne vivaient pas comme les Fran- 
caiſes ou les Anglaiſesz on connait la ſe- 
yerire des loix que Romulus leur impoſa. 
Il ẽtait ſans doute r&ſerv& aux deux Nations 
les plus illuſtres & les plus eclairees qui 
ayent jamais exiſtè, de rendre à la plus belle 


1 b 


(B) I Partie; 
Page 72. 
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moitié du genre humain des droits trop 
longtems uſurpes, Ces Nations ont ſurpaſſe 
la piete ſi fameuſe des Romains envers leurs 
meres & leurs epouſes : les traiter d'egales , 
eſt bien plus que de ſe rendre à leurs prieres , 
ou de les proteger. Cette conduite raiſon- 
nable rapproche les deux ſexes, fortifie les 
liens qui les uniſſent, & ſemble avoir banni 
les vices honteux qui infectaient les Grecs 
& les Romains, vices dont leurs propres 
Auteurs cherchaient a les faire rougir, Yoye; 
Martial, Zpigrammes 51 liv. 11; 7i, 73 C 
7% l. III; 30 l. Vr; 45l. VIII; 7. EX 
25 1.x1;Petrone, Juvenal , Suetone, &. 

Les femmes honnetes peuvent ſeules prẽ · 
venir une foule de deſordres, inevitables 
ſans elles: tout parle en leur faveur: elles 
ont les graces, plus provoquantes que la beau- 
teʒ qu elles ceſſent d tre vaporeuſes, exigean- 
tes; qu elles deviennent ſincères, tendres, 
moins volages, plus ſenſables, dls vont tout 
ſoumettre au charme invincible de ces apas 
deſtinẽs par la Nature à nous captiver; & 
nous leur devrons, avec une felicitè reelle „ 
Vhonnetere de nos mœurs. 
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ny 1 — — K 
i 
Entre pluſieurs exemples, que ma fournis 
un jeune Medecin, Yen vais choiſir un ſeul, 

dont je ſunprimerai les details. 


5 . Un jeune- homme Etabli depuis quel- 
ques annces dans cette ville, vint me 
prendte pour aller à la promenade. Nous 
rraverſions enſemble le pont 2. 
lorſqu'il paſſa pres de nous une très- jolie 
femme, qu accompagnait un homme bien 
vetu , & qui paraiſſait encore a la fleur de 
Tage. La beaute de cette Dame nous frapa. 
Sur le ſoir, nous nous trouvames vis-a-vis un 
Couvent de Venus. . . Mon ami, qui pour 
lors n'etait pas un modele de ſageſſe, cut 
un entretien avec PAbbefle. Au bout d'un 
moment, il vint me rejoindre, & m'aprit ce 
qu'etait celle que j avais priſe pour une cons 
naiſſance ordinaire: il me dit qu elle lui mè· 
nageait une de ces avantures, inconnues par- 
tout ailleurs que dans les Capitales, & qu'il 


devait ſe rendre chez elle le ſoir meme. Je fis 


ce que je pus pour fen diſſuader, & lui inſ- 


"(C) J Panie; 
Page 83. 
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pirer une juſte horreur de ces infames en- 
droits. Mais le voyant obſtine dans ſa reſo- 

lution je le quittai de fort bonne heure. 
Au milieu de la nuit, on vint me dire 
qu on frapait a ma porte à coups redoubles. 
Jordonnai qu'on ouvrit , & je me diſpoſais 
a_m'habiller, lorſque mon imprudent ami 
Soffrit à ma vue, mais bien different de 
lui - meme ; il était pale, defair , ab- 
batu; il pouvait a peine ſe ſoutenir: ſon 
Etat m'effraya. Je lui donnai des cordiaux; 
& le fis mettre au lit. A ſon reveil, il me 
raconta ſon avanture ; & ce fut avec la 
derniere ſurpriſe que j'appris de ſa bou- 
che, qu'il avait paſſe la nuit dans un en- 
droit qu'il me nomma, avec cette meme 
femme que nous avions admiree la veille. 


Le Projet que ij; indique , detruira la mal- 

heureuſe facilite que trouvent a ſe ſatisfaire , 

les femmes qui ſe livrent 4 4 auſſi honteux 
dereglemens, oY 


(595 


* 


cbj) I Partie, 
3 „ | ag. 846 
Le Jeune-homme dont il eft parle dans 


la Note precedente, racontait a fon ami, 
qu'un jour, ſur les cing heures du ſoir, 
» 000d 4:4 9:46 p 9 00-RC . 


une Vieille dans un lieu de debauche. . . . 
Il ne tarda pas a Sapercevoir que la jeune 
fille, qu'on lui avait preſentee, n'etait pas 


du couvent. Il prit differens moyens pour 
la connaitrre >» +» Loccaſion 


Payant favoriſe , il la vit ſortir un jour de 


la maiſon de ſes parens , ſur les neuf | 


heures du matin, un livre de prieres ſous 


le bras: il vole ſur ſes traces: elle tra- 
verſe rapidement une Egliſe, enfile une 
petite rue, & ſe glifle, . . . chez la Vieille. 


rr > dis 46:0; a; 6 


Lee jeune-homme la vit pluſieurs fois de 


ia meme maniè re... . Mais il ne jouit pas 


de fa pretendue bonne fortune, auſſi long. 


tems qu'il Paurait ſouhaite. Un jour qu'il 
paſſait, ſuivant ſa coutume, dans la rue 
de la ſage perſonne, il remarqua beaucoup 


II Partie. d.Y 


| 
=_ 
| 
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| 
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de carroſſes à ſa porte. A dix heures, il 
la vit ſortir elegamment paree , belle 


(E)I Partie, 
Pag. 8 Fo 


comme un ange, coifee du ſymbole de la 
purete : elle allait jurer une eternelle 
conſtance 4 un jeune amant, qui pa- 
raiflait ivre de ſon bonheur. . (3). 


(3) Dicis formoſam , dicis ie, Baſſa , puellam ; 


Iſtud que non E dicere Baſſa ſolet. 
Mart. L. V, Epig. 46. 


Ce nf weſt plus de mode; nos filles 
ne parlent jamais d'elles-memes. * 
—— 5 
e GBA — 
Un homme fut introduit dans un lieu 
de debauche par une de ces femmes qui 
recueillent les paſſans. A ſon arrivee, il 
y avait beaucoup de trouble dans la mai- 
ſon; de forte qu'il ſe vit dans Vimpoſlibt- 
lite de ſortir, & que prudemment il ne 
devait pas se montrer. Ce particulier prit 
le parti que lui suggera celle qui Pavait 
amenè; il se retira dans un cabinet, dont 
la porte vitree donnait sur une piece, ou 


\ 
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pluſieurs libertins s'etaient raflembles au- 
tour de deux filles fort jeunes, & aſſez jo- 
lies, qu' ils avaient fait mettre nues 
Elles ctatent attachèes. Une cruelle Pre- 
caution Etouffait leurs plaintes. 
(Je ſuprime d autres circonſtances plus rè- 
voltantes ) . Is pouſſerent la 
barbarie fi loin, que craignant que Ab- 
beſſe & cette femme qui venait d'entrer, 
ne S'echapaſſent pour apeler du ſecours, 
ils les lierent lune & Pautre aux pieds 
du lit. Le malencontreux qui était venu 
chercher le plaiſir dans cette maudite 
maiſon, friſſonna d' horreur. Il vit mille 
choſes monſtrueuſes & degradantes.. . . «. 
Enfin ce cruel ſpectacle cefla, Mais avant 
de ſortir, ces infames eurent Pin inhuma- 
nite de piquer legerement avec leurs 
bees, les deux malheureuſes qui étaient 
à leur diſcretion, Elles ne pouvaient crier, 
mais on entendait un gemifſement ſourd; 
qui avait quelque choſe d affreux; on 
voyait les larmes eouler abondamment le 
long de leurs joues, & ſe méler avec 
des gouttes de leur ſangg voodoo | 


Y 2 


F) I Partie, 


Pag- 85. 


1 
(r) 

On pourrait faire de tres-beaux rai- 

ſonnemens ſur la faculte d aimer ſans ceſſe, 


ſoir un objet, ſoit un autre, particuliere à 
Veſpece humaine. Pour quiconque envi- 


| fage Vamour ainſi qu'un liniment tou- 


jours pret, non - ſculement a adoucir nos 
peines comme Pamitie , mais A en ſuſpen- 
dre le ſentiment , à en effacer Vimpreſſion , 
A la derruire entièrement; Vamour, dis- je, 


conſidèrè de ce cote-la, eſt ſans doute le 


plus precieux des dons de la Divinite , & 
comme PFantidote d une triſte & prevoyante 


| raiſon, Lhomme a le malheur de ſavoir 


qu il mourra: il a meme Torgueil de croire 
que de tous les ètres vivans il eſt le ſeul qui 
le ſache & tant mieux pam les pauvres ani- 
maux , qui nont pas les memes moyens que 
nous de $*etourdir la- deſſus] il a donc deux 


beſoins de plus qu'eux , celui de vivre en ſo- 
ciẽtẽ, pour que la vue de ſes ſemblables le 


tienne preſque tou ours hors de lui, que 
leur exemple encourage, le conſole; & 
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d'un ſentiment qui repande I ĩvreſſe dans ſori 
cœur, lorſqu'il eſt force d'y deſcendrè: Li- 
vreſſe naturelle de VYamour , autant & plus 
que celle du vin, que celle de la gloire , que 
les tranſports bouillans de la fureur , fait 
mepriſer la mort: le ſentiment, les paſſions 
les plus violentes ou les plus deraiſonnables, 
nous ſont utiles & nẽceſſaires contre notre 
faible raiſon. Ohl de quels preſervarifs nous 
aurions beſoin, ſi, par exemple „ ſes lu- 
mieres nous feſaient lire dans Favenis I Il fau- 
drait nos corps une conſtitution plus forte; 
que les vegeraux & les autres alimens deſti- 
neẽs à entretenir la vie euſſent des ſucs plus 
puiſſans; que tout le ſyſteme de la nature 
füt change; c eſt-à · dire que notre globe ne 
fiir plus comme il eſt, ce qui il eſt, ni on il 
eſt, & que nous fuſſions plus qu hommes; 
autrement le choc des paſſions neceſſaires 
pour Vequilibre , detruirait- nos organes. 
Nos lumières ſont ſi courtes! diſent les plus 
eclaires centre les hommes; tandis qu un 
payſan groſſier croit les ſiennes auſſi èten- 
dues qu elles peuvent ltre: ceſt que le 
dernier eſt dans la place naturelle a Thom: 
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mo, au - deſſous de la nature; & que le 
premier S eſt tlevs au · deſſus: le payſan eſt 
un enfant dans le fond d'un vallon, 
qui croit voir tout Punivers , & que les col- 
lines touchent les nues; le ſavant eſt un 
homme fait, au ſommet des Alpes, qui 
de couvre un horiſon immenſe, & qui s irrite 
de ce que la faibleſſe de ſes organes ne lui 
laffſe qu apercevoir ce qu'il voudrait diſtin- 
guer. Le plus heureux des deux? La raiſon 
dit que c'eſt le payſan. Une queſtion qui ſe 
preſente' d'elle-meme, c'eſt de ſavoir, ft la 
maniere de vivre, dans les-nations | policèes, 
n'a pas ᷑tendu la faculte daimer ; files loix 
dela pudeur, les graces que la parure ajoute 
à la beaute des femmes, la Jucculence des 
alimens ne Vont pas rendu continue cette 
facultè ? c'eſt mon avis du moins. 
« Un célèbre Philoſophe de nos jours, 
- examine dans ſon Hiſtoire Naturelle, pour- 
quoi amour fair le bonheur de tous les 
» Eètres, & le malheur de Thomme. II repond, 


v que c eſt qu'il n a dans cette paſſion que 


» le phyſique de bon; & que le moral, c * 
. d- dire le NT gui Paccompagne, Men 
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Þ vaut rien. Ce Philoſophe n'a pas pretend 
„que le moral n'ajoute pas au plaiſir pbyſi- 
„que, Texpèrience ſerait contre lui; ni que 
„le moral de amour ne ſoit qu'une illu- 
v ſion, ce qui. eſt vrai, mais ne detruit pas 
la vivacite du plaiſir (ch combien peu de 
» plaiſirs ont un objet cel!) il a voulu dire 
» ſans doute, que ce moral eſt ce qui cauſe 
„ tous les maux de TLamour; & en cela, on 
= ne ſaurait trop ètre de ſon avis. Concluons 
» ſeulement de-la,, que ſi des lumières ſupe- 
„» rieures à la raiſon ne nous prometraient 
3 pas une condition meilleure, nous aurions 
» fort à nous plaindre de la Nature, qui, 
„ en nous preſentant d'une main le plus ſe- 
»» duiſant des plaiſirs, ſemble nous eloigner 
» de Iautre, par les ecueils, en tour genre, 
» dont il La environne „& qui nous a, pour 
» ainſi dire, places ſur le bord d'un prèci- 
„ pice, entre la douleur & la privation », _ 

Juſtifions la Nature & TVAmour; ni la 

première ni le ſecond ne ſont coupables: 
_ C'eſt encore Vinegalire qui a fait tout le mal: 
Parfaitement égaux entr eux, les animaux 
aiment ſans prëference; la jeuneſſe & la 
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beautt de la forme, dans les femelles, na 
joutent aucun degre à Fempreſſement + des 
males. Il eſt certain, par la connaiſſance que 
nous avons des mœurs de certaines peupla - 
des de Amerique, qu! il en dut ètre de meme 
parmi les premiers | hommes: toute femme 
leur était bonne; celle - ci, par un fenti- 
ment propre à ſon ſexe, fe defendait tou- 
jours un peu, & finiſſait par fe ſoumettre 4 
ſon vainqueur. Tout ſe bornait alors 4 
Vapperir des ſens, & Fhomme, loin d'y ga- 
gner, y perdait les deux tiers de fon bon- 
heur. Mais un ſentimene plus doux, cache 
dans fon ame, cherchait 3 ſe developer: 
la beauté devait le faire nattre : parmi des 
creatures malheureuſes, qui trouvent difft- 
cilement leur ſubſiſtance, telles, par exe 
ple, que les Californiens, cet avantage ne- 
xiſte pas; Venus & les Grices peuvent: elles 
careſfer un face have 5 des yeux ardens, in- 
quiets; un teint, une gorge couverts de 
pouſſière, brutes par le ſoleil, & devenus 
comme ecailleux par Fintempèrie des ſai- 
ſons? La beaute ne dut commencer & 
diſtinguer les femmes, que lorſque le 


[429] 
genre humain eut le néceſſaire. Ce fur 
alors que naquit ce gotir de preference z - hs 
qui ſeul depuis a ports le nom d'amour. 
Mais le choix fut durant longtems le privi- 
lege de homme: le ſexe timide, content 
de voir en celui à qui on le donnait, ſon 
_ defenſeur & ſon apui, n avait d autre pen- 
chant que ſon devoir. Tranquille ſpecta- 
trice du combat entre deux hers rivaux , & 
ſire d'avoir un heros pour'epour, Dearare 
eur aimè Achilois vainqueur d' Alcide; 
Les deux premieres ſources de Pinégalité 
entre les hommes, furent la Religion & 
1 Heroiſme: la deference qu on cut pour les 
premiers Prètres, comme interpreètes des 
Dieux, devint bientöt ſoumiſſion: les Heros, 
particuliers hardis, injuſtes, ſcelerats ; ache- 
verent la degradation du genre humain: ils 
extorquèrent par la crainte, les memes hom- 
mages que la perſuaſion feſait rendre aux 
Miniſtres de la Divinite : ceux qui voulu- 
rent Sen defendre , furent;: rèduits encore 
plus has, on en fir des Eſclaves. Nous voi- 
ci parvenus au dernier degrè d 'inégalité: 
Faiſance règne, la diſproportion des fortu- 
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nes eſt immenſe, la beautẽ brille de la frat- 


cheur du repos, de Leclat de la ſatisfaction 


& de celui de la parure: FEſclave, auquel 


de tous les avantages de ſon ètre, il neſt 
reſtè qu un cœur ſenſible, en levant fon dos 


courbe,. pour eſſuyer la ſueur qui degoute 
de ſon front, voit la fille de ſon tyran; les 


fleurs de la jeuneſſe embelliſſent ſon viſage; 
tandis qu il Vadmire, elle laiſſe tomber ſur 


lui un regard, marque expreſſive de la com- 


paſſion qu il lui inſpire; Vinfortune: baiſſe 


la vue, & reprend ſes travaux: mais ſon 
ame eſt bleſſte; il ſe conſume d' inutiles de- 
ſirs; la fille du tyran lui a fait plus de mal 
que le tyran lui- meme, & ſon malheur eſt 


complet. On peut comparer, du plus au 
moins, les ſuites de Vinegalite , dans les au- 
tres degres de la fortune. Mais le mal devint 
tout · ᷣᷣun · coup extreme, lorſque les femmes 


ſe crurent permis de choiſir leur maĩtre, 
ſur lequel la modeſtie, dans des tems plus 
reculés, ne leur permettait pas de lever les 
yeux. L homme fut malheureux par un 


ſientiment ſemblable à celui qui lui fait de- 
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dont la poſſeſſion eſt envite, & Tacquiſition 


difficile, Fut · ce le vice de Amour & la faute 
de la Nature? Non: cette pretendue ſub- 


ordination admirable des rangs & des fortu- 


nes, tant vante par de vils adulateurs, eſt 
la ſource de tout le mal moral qu on re- 
marque dans la ſociere! En finiſſant 
cette note, je reviens aux animaux: eſt- 


Il bien sür qu ils naient de la mort aucune 
idee de préviſion? je ne crois pas facile den 


fixer Fetendue , mais je penſe que le ſoin de 
conſerver ſa vie, & Videe de la deſtruction 
ſont inſeparables, Si les animaux, connaiſ- 
ſent le danger, s ils le fuient, ils Vevirent 


avec adreſſe, ils prevoient la mort, au 


moins d'une maniere inftanranee & confuſe : 
Fol proviendraient ces mugiſſemens du 
taureau, lorſque ſes narines Eventent le ſang 
d'un animal de ſon eſpèce devore par des 

betes carnaſſières? qui cauſerait au cochon 
cette frayeur exceſſive, lorſqu' il aproche de 


quelque reptile venimeux, ou qu'il entend 


les Eclats du tonnerre? les chaſſeurs connaiſ- 
ſent les ruſes que la crainte de la mort ſuggs- 
reau gibier: & j ai obſervè que Teffroi de la 


— 


pag. 85. 
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brebis, en preſence du loup, Etait fi grand; 
que ſa prunelle ſe ternit, & qu elle va tour- 


nant ſans voir, durant pluſieurs minutes. Les 
animaux ſont moins betes qu on ne penſe, 


& nen ſont que plus malheureux. 


ag 
(G)I Pare, 


(6G) 
« Je fus apele, (me diſait il y a quel- 
» que tems un jeune Medecin) chez la, 
„pour une fille aſſez jolie, que je con- 
y naiſſais. On me dit qu'elle Etait dangereu- 


„ ſement malade : je preſumai que ſon in- 


» diſpoſition etait une des ſuites ordinaires 
de ſon malheureux metier........- + 
» Je la trouvai dans un etat affreux . .. 1 
„Un homme, auquel elle venait de faire 
„ goliter les plaiſirs de amour, avait 
voulu la contraind erte. 
» Elle refuſait abſolument .. . . ce forcene 
y lui ſaifit le bout du ſein avec tant de for- 
ce, qu'elle s &vanouit. Il la laiſſa dans cet 
» Etat , & ſortit de la maiſon. 

„je la fis panſer devant moi; le mam- 
» melon était preſque detache ; le Chi- 
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» rurgien deſeſperait de la  guerifon : 
„ mais j augurai mieux de fa bleflure , 
„& cette fille eſt effectivement reta- 
» blie. Ce qu'il y a de plus heureux 
„ pour elle, c'eſt que cet accident Pa fi 
» fort effrayẽe, quelle a conſenti que je 
» la miſſe en apprentiſſage; propoſition a 
» laquelle elle avait toujours elude de ſe 
» rendre , ſous differens pretextes. . 

Yoyez Martial, Epigram. 79 du Livre II. 

ummmm__ — 
Vne jeune perſonne fort aimable & 
» fort douce, dont je connaiſſais beau- 
„ coup les parens (diſait encore le jeune 
» Medecin qui m'a fourni les traits que 
» Jai raportes) fut contrainte par eux 
» d'epouſer un homme qui avait été 
» tres-debauche. Il était riche, & la De- 
» moiſelle n'avait pas de bien. Elle fut 
» ainſi un triſte exemple des mariages que 
» Vinteret ſeul a decides. Son mari, non 
» content de ſe plonger dans Vivrognerie , 
» reprit encore ſes anciens dereglemens, 


a 

» Un jour elle me fit apeler : je la erus 
» indiſpoſèe; jy volai, Plufieurs fois, 
» durant notre entretien, je la vis pretea 
» laiſſer couler des pleurs qu'elle $efor- 
„ cait de retenir. Dailleurs, elle ne ſe 
» plaignit que de vapeurs, dinquietudes, 
» Pune triſteſſe involontaire. Je mis tous 
„mes ſoins à la calmer; je m'appercus 
» bientòt que je ne feſais qu' aigrir ſa 
„peine. Comme d autres viſites m'ape- 
> laient, j'allais me diſpoſer a la quitter, 
» lorſqu' elle me conjura, avec mille inſ- 
„ tances, de demeurer juſqu' au retour de 
» ſon mari, Je fus auſſi ſurpris de cette 
„ priere que je Payais été de fa douleur, 
Nous nous entretinmes le reſte du jour, 
„ ſans qu'elle laiflat rien echaper qui pũt 
„ m'inſtruire. Enfin nous entendimes mon- 
„ter ſon mari, & nous connumes qu'il 
» n*etait pas ſeul. — Ah! le malheureux, 
» me dit alors la jeune Dame, il accom- 
„ plit la menace qu'il m'a faite... Mon · 
= ſieur, ajouta- t- elle, je connais votre 

„ difcretion , & Thonnetete de vos fen- 
„timens. Je vous conjure de ne pas ſor- 


— = 
» tir d'ici. En m@me tems elle me mon- 
» tra un petit cabinet, & me pria de 
» m'y renfermer, lorſque Pheure de me 
» retirer ſerait venue: elle ajouta ala 
„hate, que mon fecours lui ſerait ne 
» cefſaire pendant fa nuit. Je promis de 
s lui accorder cette ſatisfaction, ne ſachant 
encore A quoi tout cela devait aboutir. Le 
» mari parait : une petite perſonne que 
„ Fimpudence la plus decidee n'empechait 
- pas d' etre fortgentille, Faccompagnait. II 
» parut ſurpris de me voir: cependant 
„ il me fit de grandes demonſtrations da- 
„ mitiè, & nous nous mimes a table. Ma 
» preſence Evita , durant le ſouper, à ſa 
„ malheureuſe Epouſe, mille mortifica- 
„ tions qu'il $'etait promis de lui faire 
» eſſuyer. II but largement, & ſe plai- 
» gnait ſouvent de ce que je ne lui feſais 
pas exactement raiſon. Lorſque j je mꝰa- 
» pergus qu'il ctait tard, je pris conge 
„d' eux. La jeune Dame me ſuivit. Nous 
„ ouvrimes la porte; mais au lieu de ſor- 
» tir, jentrai dans le cabinet, comme 
» NOUS en EtionS convenus. 
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„Ty étais à peine, que j entendis, avec 
» autant de ſurpriſe que d'indignation , 
qu'il ordonnait a ſon Epouſe de rendre 
9 les ſervices les plus bas à la miſcrable 
„qui venait la braver: il lui dit qu'il 
„ youlait qu elle füt témoin des plaiſirs 
» qu'il allait goiter avec ſa mépriſable 
„ rivale, Cette pauvre femme obeiſlait , 
„& ne repondait rien : mais lorſque ſon 
- indigne mart fut au lit, elle ſe jeta dans 
„le cabinet oi Jetais : elle y paſſa la 
- nuit, malgre les menaces, & les efforts 
„qu'il fit pour enfoncer la porte. Yeus 
- heſoin de toute ma vigueur & de toute 
- mon adreſſe pour Pempècher d'y rèuſſir. 
» Il ſe decouragea, & retourna dans les 
„ bras de celle qu'il avait amenee. Lorſ- 
- que cet abominable homme ſe fut livre 
» a toute ſa brutalite ; ils endormit. Ce fut 
- alors que je demandai à la jeune Dame, fi 
„ de pareilles ſcenes arrivaient ſouvent , & 
pourquoi elle ren avertiſſait pas ſes pe- 
„rens? Voici ce qu elle me repondit : 


» Vous yoyer, Monſieur, que je ſuis la 
„ plus infortunte des femmes : cependant 
vous 


o vous" ne bare pas encore tout ce que 
» J'ai a ſouſfrir: mes parens , qui devraient 


> me conſoler , me proteger, mes denatures 


„ parens , prevenits par mon mari, me re- 
» butent , m'accuſent de menſonge : ils re- 
» fuſent de S aſſürer par leurs propres yeux 
» de la verite de ce que Je leur dis : ils re- 
3» petent 4 mon mari les plaintes que. je 
» leur ai porrees de ſa conduite, & men 
» font maltraiter. Mais ce eſt Pas encore 


» Id le plus grand de mes maux : accoun 


„„ tum d ne voir que ces indignes creatures 
> qui font rrafic de la Pens mom mari exige 
„ de moi. . (4). J ai eté contrainte de fiir 


=» la nuit paſſe e, pour me'derober a ſes empor- 


» temens, & de m enſermer dans ce cabinet. 1 
o eft forti ce matin, en me diſtne d'un ton 
» railleur qu'il voyait bien que j avais Bo- 


» ſoin de legons, quit men ferait donner 
» qui hanniraient mes ſors ſcrupules, & que le 


» ſoir meme une autre, plus complaiſante 


s que moi pour toutes ſes fantaiſies „ Occu- 


„ perait ma place; que Je ſongeaſſe d la 
o reſpecker comme une maitreſſe.. . . Sans 
„ve, Monſieur , ajouta-t-elle, je n avais 
22 Fi reſſource que de chercher 4 men- 


IT Partie. = 


| 


| 
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. en 


by 


fair encore, pour errer d Favanture pen- 


» dant la nuit: fu je navais pas voulu de · 


#6. meurer eæpoſes d tout ce que m *euſſent fait 


» ſouffrir un cœur auſſi corrompu que celui 
de ce tyran, & e de . 
w Creature que vous AVER vue. 

» le fus touché du ſort bene femme 
v2 N vertueuſe qu'elle Etait aimable. Je 
la conduiſis chez ſes parens des le ma- 


tin, tandis que ſon mari dormait en- 


core; je leur peignis le ſort affreux de 
= leur fille ſous les couleurs les plus vives. 
»» La nature ſe réveilla dans leur cceur ; 
'» je ſus les perſuader : ils furent touches 
» des larmes. d'une infortunèe qui les 
avait toujours tendrement aimes, Ils 
ont conſenti qu elle quittat ſon mar i 


ans éclat: & quelques jours après, une 


Dame de condition ir eee nhle 4 
= retiree dans un Couvent, s en eſt faite 
»» une compagne qui lui devient tous les 
” x Jours plus chère. 


(a) = Romain Aiſair a fa femme: 
Uner , wade forùs, ant moribus wer nefirisy 


. 


Nen ugs Ce, non Numa, now Talis. 
Me jucunda juvant tracta per poculs noctas: 
I properas pork ſurgere triſtis aqua *, 
þ Tu tentbris gaudes: Ne ludere teſte lucern a 
E. juvat admiſa rumpere luce latus, 
' Faſcia te tunicaque obſcuraque pallia celaut: 
At mihi nulla ſatis nuda puella jacet. 
Baſia me capinnt blandas imitaia columbas ; 
Tu mihi das avis qualia man? ſoles, 


* '3 


A ne loi de Ro- 


mulus portait 
peine mort 


contre les fem» 


mes convaincues 
d' avoit bu du yin 


PUT. 


Nee motn dignaris opus 5 nos voce juuure . « | 


F3Fꝙ2„4%“᷑ 
Julia Pompeio, Porcia, Brute; tibi, — 0 
- Ss te delefiat gravitas, Lucretia toto 
| Su licet aſtus di: Lada nocte volo, 


Mart. L. XI, Epig. 105. 


cCe double tableau de h vie chaſte, inno- 
cente , frugale des anciennes Romaines, & dela 
conduite debotdee des hommes du ſiecle de Ne- 
ron, offre un contraſte admirable: mais en mẽme- 
tems, C'eſt, j je crois, ce que la corruption du coeur 
humain pouvait produire de plus licencieux. On 


voit dans cette Epigrainme Pabus des plus grands 
noms joint au blaſphème contre les Dieux. Non, 
je le repete, nous n'en ſommes pas encore re. 
venus (du moins ouvertement) à ce degr de 
perverſite, Il fallait bien que les femmes, quoi- | 
que tre5-belles dans ces ſiècles recules, ne 


m 
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connuſſent pas Vart de plaire aux hommes & de 


ſe les attacher, dans la meme perfection que 
celles de nos jours, Quelques-unes d*entrelles 


feſaient de fortes paſſions „ mais le beau-ſexe en 


general wavait pas ce charme inexprimable , que 
Ja libertè lui donne chez les deux premieres | Na- 
tions de Punivers, 


Cependant ö 
Epouſe infortun e conſent A des choſes - ra 


1 que de perdre tous ſes droits: 


Deprenſum in puero tetricis me voribus, uxor * 
Corripis, & C.. ie quoque habere 95 
Dixit idem quoties laſcivo Juno Tonanti . . 
Ju Megaram credis non habuiſſe nates? 
 Torquebat Phabum Daphne fugitiva ; ſed illas 
GEbalius flammas juſſit abire puer. 
Bryſeis multum quamvis averſa jaceret 
= fEacide propior levis amicus erat. 
Parce tuis dr Aare maſeula nomina hw. e 


Et voila 1 Romains! 1 faut convenir pour- | 


tant que ce ne ſont pas ceux du temps des Cin- | 
cinnatus des Regulus, des Fabius & du premier 


Caton, mais peu ? en faut. Longtems avant 


Martial, le Divin A uguſte avait fait des 


vers comme on n'en fait guère. 


Martial, Montagne & M. de Voltaire ont raporte ces vers. 


[341], 1 
Antoine ècrivait à ce meme Auguſte, auquel __ 
Horace dit: NuLLts poLLUITUR CASTA Dou, 
- STUPRIS;" &, Res ITALAS ARMIS TUTERIS , Mo- 
nus ORNES + Quid te mutavit? 4 Reginam . 
ineo 1 Uxor mea eſt, Nunc cœpi, aut abhinc annds 
novem ? Tu deinde folam Druſillam inis ? Ita valeas 
-uti in _hanc Epiftolam chm leges, non inieris Ter- 
tullam, aut Terentillam, aut Rufillam , aut Salvian 
_Titiſeeniam , aut omnes. Anne refert ubi & in quam 
rrigas?.Suctone , V. d' Auguſte, ch. 69. 
i © Jai preſente ces Epigrammes du poete 
Martial, & quelques autres paſſages, de maniere 
quils ne puſſent effrayer mes Locteurs. Je men 
ſerais abſtenu tout- A- fait, oil ne m avait paru ne- 
ceſſaire, conſolant meme pour notre ſièele, de 
prouver à ſes detracteurs qu'il eſt auſſi ſuperieur 2 
Antiquitè par la puretè des:moeurs que par ſes 
lumières. Tous nos avantages ſur les Anciens 
ſont dus aux femmes. Ces'gouts frivoles en ap- 
parence, ces modes fi ſeyantes & fi varites, en 
augmentant leurs grices,, attachent les hommes, 
les preſervent de ces égaremens groſſiers contre 
leſquels ! la Religion eſt trop faible, & __ la 
Philoſophie ne fit j Ik, Eviter. 
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« Nous approchions de la Capitale; 2 


= racontait le meme jeune homme, tres- 


* fatigues „& plus ennuyes encore, de no- 
= tre ſẽjour dans un coche renommè pour 
» ſa lenteur, lorſque nous fumes recru- 


„ tes par deux. jeunes perſonnes aflez 


» jolies : la premiere paraiſſait avoir en- 


* viron. vingt-quatre ans, & la ſeconde 


dix de moins. Cette derniere avait Fair 

„ ſi vive, fi hardie, en un mot, ſi faite, 
-» que r la modeſtie de fa conduc- 
- trice , elle m' inſpira d abord quelque 


„ defiance. Mais ces légers ſoupgons fu- 


„rent bientat detruits, Je m'entretins 
quelque tems avec mademoiſelle Lebrun 
» (C'eſt ainſi que la petite Angelique nom- 


» mait ſa maitreſſe) & tout ce qu'elle 


v me diſait 6tait $i ſenſe, que je pris beau- 
„coup d' eſtime pour elle. Un jeune hom- 
me dont Jayais fait la connaiſſance pen- 


„ dant le voyage, Seprit pour la Petite ; 


- il trouva le moment favorable; il cueilla 


» laroſe... mais elle netait pas ſans epi- 
 » ne, comme je Vai ſu de lu-meme dans 


= la ſuite, 


3 Dun | 


(k 


 PAbbaye de Thelime 40 Rabelais; que * 
M. D. D. R. regarde comme une imita- | 


tion des lieux publics de Proſtitution, 


Etablis autrefois dans diferentes villes du 


Royaume, n'a, felon moi, aucun raport 
avec ces maiſons. C eſt une invention aſſez 
plaiſante de cet Auteur, pour recompen- 


ſer dune maniere digne d'un Moine du 
15 du du 16. ſiècle, le krete Jean. des 


Entemires. 
Apreès une RE I lpia does 


des recompenſes à tous ſes Capitaines: 
il ne reſtait plus que le Moine Jean, qui 


navait pas eu le moins de part au bon 
ſucces. Le Prince lui offrit pluſieurs riches 
Abbayes; mais le frere les refuſa, par la 
Taiſon , que de Moine il ne voulait avoir 
charge ne gouvernement © Car, comment, di- 


| ſait-il , pourrai-Je gouverner autrui, qui moi- 


meme gouverner ne ſaurais. I demanda qu'en 


conſideration du ſervice qu il avait rendu,, 
& de ceux qu'il ſe propoſait de rendre | 
| gar la ſuite, on lui permit de fonder une 


24 
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maiſon, A laquelle il donnerait une regle 
à ſa fantaiſie. Sa requete ayant été agrète de 


Sargantua, il propoſa au frere Jean un 


beau pays ſur les bords de la Loire, nom- 

me Thel#me, pour y batir une Abbaye our. 

tout ce qui ſe pratiquerait füt le parfait 

contraire, de ce qui s ne dans les 
autres Couvens. 

Cette maiſon ne ſera point environnee 
de murs, parce que les Monaſteres ſont 
murés; & non ſans cauſe, dit le Moine, 
oz mur Y devant & derridre, y a force 
MURMUR , envie & conſpiration Les 
femmes ne doivent point entrer dans les 
Couvens d' hommes, & il eſt d' u uſage dans 
quelques-uns de laver la place, où elles 
auraient mis le pied, qu'elles fuſſent hon- 
nètes ou non; ici au contraire, on lavera 
les lieux par leſquels auraient paſſé des 
Religieux ou Religieuſes. Il n'y aura point 
d horloge, parce que chacun ne ſuivra 
d'autre regle que ſon goũt & ſa volonte 
dans les choſes qu'il youdra faire; n'y 
ayant pas de tems plus veritablement 
perdu, que celui où l'on compte les heu- 
res; Celt la plus grande reverie du monde 


_- 100” 
de ſe youverner au ſon d'une cloche, & 
non ſuivant le bon ſens & la raiſon. De 
meme, on met ordinairement dans les 
Cloitres, les ſujets incommodes, ou fans 
mérite; a Theleme , on ne recevra que 
des jeunes gens alertes, & de jeunes filles 
qui auront toutes les perfections qui ren- 
dent aimable. Dans les maiſons ordinai- 
res, il n'y a que des hommes ou des fem- 
mes; ici les hommes & les femmes ſeront 
toujours enſemble. On eſt engage pour 


route ſa vie dans les autres Ordres; on 


pourra quitter celui-ci des qu'on sen- 
nuira. | 

Les vœux de chaſtete, de pauvrete & 
Cobciflance , y font changes , a quelque | 
choſe pres, en leurs contraires. 

On devait y recevoir les filles depuis 
dix ans juſqu'a. quinze ; & les hommes 
depuis douze juſqu'à dix-huit. | 

Rabelais parle enſuite des revenus de 
PAbbaye; il en decrit la ſituation & les 
ſomptueux Edifices. Linſcription qu'on. 
mettra ſur le portail, tient un Chapitre 
entier en vers burleſques. LInſtituteur veut 
qu'on y fonde la foi, & qu on en banniſſe 


| 
| 
I 
| 


4] 


: ſoigneuſement Terreur Apres avoir parlé 


des bains, des jardins, de la fauconerie, il 
vient aux habits : rien n'en egale la ma- 
gniſicence: on en aura pour toutes les 
ſaiſons, & Ton y verra briller, Yargens, 

or, les perles, les eſcarboucles, les dia- 
mans, les rubis , &c, En hiver, on s ha- 


billera à la mode Frangaiſe ; au printems, 


a PEſpagnole; en été, a la Turque; ex. 
cepte les Fetes & Dimanches, qu on re- 
prendra Phabillement Francais. 9 00 wt'd's 
Ce ſeront les Dames qui regleront les 


couleurs que devront porter les hommes. 


Il y aura un grand corps de logis à cote 
de la maiſon, où ſeront loges les Ouvriers 
qui feront toutes ces belles choſes. L emploi 
de la journce eſt regle par ces trois mots: 
FAI CEQUE VOUDRAS: 
les perſonnes bien nees, tant qu'elles ſont 
libres, ont en elles-mEmes un aiguillon 
qui les porte aux actions vertueuſes; au 
lieu que la defenſe donne au crime des 
charmes qu'il n'aurait pas fans elle: ils 
feſaient tous, par emulation , le bien quiils 
avaient vu faire a un ſeul, parce qu'ils 


pouvaient ne le pas faire, Rabelais finit 
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ainſi: Tant noblement eftoient apprins, quit 
n eſtoit entreux celui ne celle qui ne ſpuſt 
Lire, eſcrire, chanter, jouer d inſtruments 
harmonieux , parler de cing d. ſix langaiges, 
& en iceulx compoſer, tant en carme (i) 
qu em oraiſon ſolue (2). Jamais ne furent 
veus chenaliers tant preulx, tant galans, 
tant dexires (3) à pied & d cheval, plus 
vers, mieulæ FEMA mieulæx manians tous 
baſtons qui la eftoient. Jamais ne ferent 
veues dames tant propres , tant mignonnes, 
moins faſcheuſes , plus doctes (4) à la main, 
2 Paiguille , d tout afte muliebre (S), hon- 
neſte & libre (6) que Id eftoient. Par ceſte 


raiſon quand le ene yours efloit qu aucun 


d icelle Abbaye, ou d la requeſte de ſes pa- 
rens, ou pour autre choſe vouluſt ifſir () 
hors, auecque ſoy il emmenoit vne des da- 
mes, celle laquelle Pauroit prins pour ſon 
deuot, & effoient enſemble marie. Et 2 
bien auoient veſcu d Theleme en deuotion & 
amitiè, encore mieulæx la continuoient-ils en 
mariage autant $ entreaimolent- ils a la fin 
de leurs jours, comme le Premier de leurs 
nopces. 

Ceci reſſemble davantage à /a Cour d A- 


dire, 
en Vers. 


(2) en proſe. 


(3) adroits. 


_ (4) habiles. 
(5) de femme. 


(6) noble. 


(7) ſortic. 


* 
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mour, qua un Lieu de Debauche. On fait 


que les peintures cyniques ne coũtaient 
rien du tems de Rabelais, & que les hon- 


nètes- gens meme ne feſaient pas difficults 


de s'amuſer des Ouvrages de cet Auteur 


libre; le Cardinal de Richelieu, dit-on, 


recut fort mal un Savant, parce qu il 
avoua qu'il ne les avait pas lus: ainf ce 


neſt nullement par retenue , que Na- 


balais termine ſa deſcription auſſi modeſ- 


(L) I Partie : 
Page 107. 


Dans Pancienne 
Rome, on voyait aux 
lieux de debauche le 
nom de chaque Cour- 
tiſane ſur la porte de 

4 chambre; d'ou 
vient que Juvenal 
parlant de Meſſalli- 
ne, qui empruntait 
celle de la fameuſe 
Lyſiſca, dit agrea- 


— —_ 


tement ; mais C'eſt qu'il a rendu tout ce 
qu'il voulait peindre, . 


On peut joindre à ce Projet idea de 


Rabelais, FEtabliſſement plus vraiſembla- 


ble des Pretty-giris de la Famille. vertueuſe. 


(L) | 

Les Proftituces profanes , & dont la 
Religion n'etait plus le motif, firent chez 
tous les peuples, un Etat à part. On leur 
afſ igna preſque toujours des endroits ſé- 
pares , ou elles puſſent exercer avec moins 
de ſcandale, leur infime commerce. Les 
femmes publiques ont fixe longtems, 
meme en France, attention du Gouver- 


„ 
nement: il y en avait toujours un certain 
nombre dans les villes, à la ſuite de la 
cour & a Parmee, ſous le nom de Cour- 
tiſanes, ou de Ribaudess. © os 
Les Lettres que donnèrent Charles VI 
en 1389, & Charles VII en 1424, pour 
faire regner le bon ordre dans les heux 
de Proſtitution, ſont raportees par Lafaille 
dans fon Hiſtoire de Toulouſe. Cet Au- 
teur dit qu'il y avait anciennement dans 
cette ville & dans pluſieurs autres, un lieu 
de debauche , qui était non-ſeulement to- 
lere, mais autoriſe meme par les Magiſ- 
trats , qui en retiraient un revenu annuel. 
Lan 1424, fur ce que Fon inſultait ſou- 
vent cette maiſon, qu'on nommait le Cha. 
tel · vert, & que par le deſordre qu'y occa- 
ſionnaient de jeunes débauchés, la ville 
etait. privèe de ce revenu, les Capitouls 
gadrefſerent au Roi Charles VII, pour 
mettre cette maiſon ſous ſa protection; 
ce que le Roi leur accorda. La requete 
des Capitouls paraitrait ſingulière aujour- 
d'hui: ils repreſentaient au Roi, que cer- 
taines gens de mauvaiſe vie entreprenent d al- 
ler caſſer les vitres de cette maiſon; ſans au- 
cune crainte de Dieu. Non verentes Deum. 


* 


blement , Titulum 
mentita Lyſiſcz.. .» 
On liſait auſſi dans 
Pecriteau le nom de 
la Courtiſane, & le 
prix qu'on lui don- 
nait, On voit dans 
Phiftoire d' Apollo - 
nius de Tyr la for- 
me d'un de ces ti- 
tres, qui eft afſe; 
plaiſante: 
Quicumque Tarſiam 
defloraverir 
Mediam libram dabit 
Poſtea populo patebit 
Ad ſingulos ſolidos. 
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Dans VaRte des Coommes:db Nurbon=: 


ne, il eſt dit, que le Conſul & les ſiabitans 
| avaient ¶ Adminiſtration de toutes les afaires 
de police, & le droit d avoir, dans la Ju- 
riſdichion du Vi icomte, UNE RUE CHAUDE, 


ceſſ d- dire, un lieu public de Proſtitution. 
Jeanne I, Reine de Naples, & Com- 
calls de Provence, dans le Statut du lieu 


public de debauche d' Avignon, donne la 


Ian mil tres cent 
2 & ſet, au 
ueit du mois d ao 
noftro bono reino J ano 
2 permes lou Bour- 
deou dins Avignon; 
Ee vol que toudos las 
fremos debauchados 
non ſe tingon dins la 
Ciourat; mai que ſian 
fermados dins lou 
Bourdeou, & que per 
eftre couneigudos,que 
porton uno agullietto 
rougeou ſus Peſpal- 
lou de la man eſcai- 
ro, &c. 


qualitè d' Abbeſſe a la Supérieure des es: 
Proftituces de cette ville. Dt 


Ef oat vats raporter ce R oglement en entier. 


Anciens Statuts du 1 public de Dibauche | 


d. AVG NO. | 


-E Lan mil trois cens nete Y 
& le huitieme du mois d'Aoiit , notre 
bonne Reine JEANNE a permis un Lieu 
public de Debauche dans Avignon; & 
elle defend a toutes les femmes debau- 
chees de fe tenir dans la ville, ordonnant 
qu'elles ſoient renfermees dans le Lieu 
deſtine pour cela, & que pour ètre con- 
nues, elles portent une aiguillette rouge 
ſur Vepaule gauche. ; \ 

II. lem. Si quelque fille qui a deja fait 
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faute, veut continuer de ſe proſtituer, le 
Porte-<les ou Capitaine des Sergens, 

ayant rg par le bras, la menera par 


Cr - ville, au ſon du * eee & avec Pai- 


guillette rouge ſur Pepaule, & la 19 0 


dans la maiſon avec les autres; lui defen- 
dant de ſe trouver dehors dans la ville, 


a peine du fouet en particulier pour la ; 


premiere fois, & du fouer en public, & 
du bannifſement, ſi elle y retourne. 


III. Notre bonne Reine ordonne 1 


la maiſon de debauche ſoit Etablie dans 


la rue du Pont - troue , pres du Couvent 
des Auguſtins, juſqu' y la Porte Peire (de 
PIERRE); & que du meme cots il y ait 
une porte par ou toutes les gens pourront 


entrer, mais qui ſera fermee à la clef, 


pour empecher qu'aucun homme ne puiſſe 
aller voir les femmes, ſans la permiſſion 
de PAbbeſſe ou Baillive, qui tous les ans 
ſera élue par les Conſuls. La Baillive gar- 


dera la clef, & avertira la jeuneſſe de 


ne cauſer aucun trouble, & de ne faire 
aucun mauvais traitement ni peur aux 
filles de joie; autrement, s il y a la moin- 
dre plainte, ils n'en ſortiront que pour 
etre conduits en priſon par les Sergens. 


ng — 
U _—— 


V. 12 Reine veut que tous les Same 
© la Baillive, & un Chirurgien prepoſe 
f par les Conſuls, viſitent chaque Courti- 
ſane; & sil sen trouve quelqu une qui 
ait contract du mal provenant de pail- 
lardiſe, qu'elle ſoit ſeparèe des autres, 
pour demeurer a part, afin qu'elle ne 
puiſſe point 8 anden & qu'on evite 
le mal que la Jeuneſſe pourrait prendre. 
V. Irem. Si quelquune des filles devient 
groſle , „ la Baillive prendra garde qu'il 
arrive à enfant aucun mal, & elle aver- 
tira les Conſuls, qu ils pourvoient à ce 
qui ſera neceſſaire pour enfant. 
VI. Item. La Bailliye ne permettra abfolu- 
ment à aucun homme dbentrer dans la 
maiſon le Vendredi ſaint, ni le Samedi | 
faint, ni le bienheureux jour de Paques; ® 
& cela, A beine Cette eaſſee 4 be a avoir 


$5 


le fouet. ny A — 
VII. Lem. 1 Reine defeat a aux les 5 
| de] Joie Cavoir aucune diſpute ni jalouſie 

entr' elles, de ſe rien derober, ni de ie 
battre. Elle ordonne; au contraire, qu elles 
| vivent enſemble comme ſeeurs : que 8 I 


arriye e querelle „ la Baillive les : 
| accorderd', 5 
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accordera, & chacune Sen tiendra à c 


que la Baillive aura decide. _ 
VIII. Item. Que fi quelqu'une a Arabs; 5 


la Baillive faſſe rendre à Famiable le lar- 
cin; & f celle qui en eſt coupable refuſe 


de le rendre, qu'elle ſoir-fouettee' dans 


une chambre par un Sergent; mais ſi elle 


retombe dans la mEme- faute , qu'elle ait 


le fouet __ RY mains du Bourreau de la 


ville. l £236! 135 2515} 2 05 
IX. n (Gab 1 Baillive: ne: mended 
| \ aucun Juif dentrer dans la maiſon :- & 
gil arrive que quelque Juif, S' y étant in- 


troduit en ſeerèt & ' par -fineſle, ait eu 


affaire a quelqu'une des 'Courtifanes,. qu'il 
ſoit mis en priſon, pour avoir enſuite le 
fouet pat tous les nn deè la ville. 


Les habitans de Beaucaire & En Langies 
doc, avaient etabli line! courſe olt les 


Proftituees du lieu, & celles qui voulaient | 
venir A la foire 0 la Madeleine ; cou- 
faient en public la veille de cette foire 


cẽlèbre, & celle qui avait le mieux eouru 
& atteint la premiere le but donne, m_ 
pp prix de la _— un paquet dai 


II Partie. . Aa 885 | 


& 


Did _ 
guillètes: c'eſt de-la qu'eſt venue Pex: 
preſſion proverbiale, qu'une femme court 
Taiguillete, pour ſignifier qu'elle proſtitue 
ſon. corps d un clacun. Cetait auſſi Puſage 
en Italie de faire courir les Proſtituèes, 
& de leur propoſer un prix: nous liſons 
que le celebre Caſtruccio de Caſtracani, 
General des Luquois apres la bataille de 
Seravalle, qu'il gagna ſur les Florentins, 
donna des fetes eclatantes ſous les yeux 
de ſes ennemis ; & afin de mettre le com- 
ble au mepris qu'il avait pour eux, il fit 
jouer au palio des femmes proſtitutes tou- 
tes: nues, de fagon que les vaincus puſ- 
ſent les apercevoir du haut de leurs murs. 
[ Ce palio erait une pitce de brocard ou de 
velours , & d'autres etofes precieuſes „ qu'on 


gagnait a la courſe.) | 

Les femmes. publiques accompagnaient 
les troupes. Brantome dit, qu/a la ſuite 
de Farmée du Duc d'Albe , que Phi- 
lipe II envoya en Flandre contre les re- 
belles, qui $'eraient reunis fous le nom 
de GUEUX,, i y avait quatre cens Cour- 
e: ſanes a cheval , belles & braves comme 
princeſſes , & huit cens d pied, bien en point 
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auſſi. La Motte-Meſſemé parle des Cour: 
tiſanes qui Etaient A la ſuite de cette ar- 
mee , avec plus de detail que Brantome. 
Ce quiil dit eſt d' autant plus curieux, 
qu'il ſe raporte en cela avec la diſpoſi- 
tion de beaucoup des Articles du Regle- 
ment propoſe, qui veulent de la decence 
juſque dans la dèbauche, & qui lui õtent 


ce qui elle a de plus contraire ala nature, 
en laiſſant la libertè du choix, auſſi- bien 


a la fille publique, qu'a homme qui Pa 
deſignee. Je raporterai ces vers, quoi- 
qu'ils ſe trouvent deja dans le Recueil aufh 
ſavant qu'agreable de M. D. D. R. afin 
qu'on ne ſoit pas —_ * les ater cher- 


cher ailleurs. 


Deux baue, Cornettes © + 


Die bien trois cens chevaux, à tout le moins complentes ; 2 


Sous leſquelles marchoient des femmes de flaiſr, * 
Pour ſervir le premier qui en avoit deſir; 
Pourvu, cela Sentend, qu'il leur fut agreable, 
Fen trouvai la fagon fi fort ẽmer veillable, 
Que pour les voir paſſer j arrètai longuement , 
Conſidèrant leur port, leur grace & vctement, 
Enrichi de couleur, ſons ainte orfeſurerie. 


Fen remarquai bien-la quel qu'une aſſer jolie. ” 
_— Aaz 


* Prevor , ou 
Commillaice ge- 


neal. 
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Mais plus que la blancheur le brun les acompagne. 
Leurs montures n'etoient de beſtes de Bretagne, 
Lune avoit un cheval , & l'autre lentement 
Alloit ſur un mulet, ou ſur une jument: 


Les hathoisneantmoins de la houſſe tralnante 


Sous leurs pieds, paroifloientde velours, reluiſante 
De cinq ou {ix clinquans couſus tout-a-Fentour, 

It les entretenoit qui vouloit tout le jour, | 
Mais aver un reſped plein de ceremenie ; 


Le Bariſel-major * leur tenoit compagnie. 


Or ces Dames avoient tous les ſoirs leur quartier 


Du Mareſchal- de- camp, par les mains du Fourrier: 


d' Albe. 


Et m euſi ron pas ofe leur ſaire inſolence. 
Toutefois le Duc * las de telle manigance, 
Leur donna ce ſujet de prendre meilleur parti: 
Pour les malcontenter, moi. meme Fentendi 
Crier publiquement de mes propres oreilles, 


Et Dieu ſait ſi cela leur deplut à merveilles ! 


C'eſt qu entre elles ne fuſt pas une qui oſaſt 
Refuſer deſormais Soldat qui la priaſt 
De lui preſter fa chambre à cinq ſols par nuitee. 
Tichant par ce moyen les chaſſer de PArmee, 
Qui lui ſeroit aiſè, à ce que Fon diſoit. 


Et en avint ainſi: car telle ſe priſoit 


Autant qu' autrefois fit cette Corinthienne, « «+ « 


Den avoir fait ainfi le Duc fur eftime . 


D*aucuns tant ſeulement, des autres eſtant blaſmè: 


Et deſplaiſante à Dieu, davoir inteſſamment 
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Et ceux qul admiroient en cela fa prudence; 5 
Alleguoient que c leit faire une grande offenſe | 


Quant &. ſoi un tel train, de vice aller hann, . 
Apportant 4 la fin par un þ grand ſean dats ; 2 


Des gens les mieux vivans la ruine totale. 


Chaſcun en deviſoit ſelon ſa paſſion; 

Car ceux · l qui tenoient contraire opinion 
Ne voulant confeſſer bonne cette Ordonnance , 
Diſoient que le Soldat ſe donneroii licence 

De forcer deſormais par od il paſſeroit | 

Celle qu ſon deſir reſiſter seſſageroit, 
Puiſqu il avoit perdu ſon plaiſir ardinaire, 

A lui permis longtems comme MAL xECESSAIAB. . 
Mais pour ce qu'on en dit, le Duc ne retrancha 


- Honneſtes Loiſits de La Morte» 
Son Eat ent, , vie > 


On ne peut que deſaprouver Fexpe- 
dient du Duc d' Albe: Fabus qui exiſtait , 
Etait incomparablement moins grand, que 
celui qu'il a occaſionnè: mais que pou- 
vait- on attendre, d'un homme, qui ſouilla 
par des executions ſanglantes preſque tous 
les jours de ſon Gouvernement dans les 
Pays-bas ? La Proſtitution militaire fut 
avilie, & n'en devint que plus dangereuſe. 

* priſonnier de Pantagruel dans Ra- 


Aa z 


(L) TPpartie, 


page 125. 
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belais, apres Fenumdration hyperbolique 
des forces ennemies, ajoute : cent cin- 
quante mille P.... (voila pour moi, dit 


Panurge) dont les aucunes ſont Amazo- 


nes, les autres Lyonnoiſes , les autres Pa- 


riſiennes, Tourangelles , Angevines, Poi- 
tevines , Normandes , Allemandes , de tout 
Pays & de toutes Langues y en a. 

Jean de Troies, Auteur de la Chroni- 
que ſeandaleuſe , dit que le 14 Aonit 1465, 
il arriva à Paris deux cens Archers à che- 
val, à la ſuite deſquels etaient huit Ri- 
baudes, & un Moine noir leur Confeſſeur. 
Plaiſant equipage, & le bel office que ce- 
lui de Confeſſeur de ces Ribaudes / 

(L bis) 

Le Legiſlateur dune ville d'Italie, fa- 
meuse par fa molleſſe (c'eſt Sybaris ) 
deèfendit de paraitre avec des armes dans 
la ville ſous quelque pretexte que ce fut, 
cet uſage n tant propre qua faire de- 
generer en querelles ſanglantes , le plus 
leger differend entre les Bourgeois. Cha- 
rondas (c'eſt ainſi qu'il ſe nommait ) ſcella 


fa loi de fon ſang. Car un jour, comme 
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il revenait de la campagne, ot il $'&tait 
trouve dans la nèceſſitè de armer, parce. 
qu'elle était infeſtee de brigands, il en- 
tendit beaucoup de bruit vers la place; 
il crut que c'ctait une emeate populaire; 
il sy rendit, sans faire attention qu'il por- 
tait une epee. En y arrivant, il recon- 
nut qu'il $'etait trompè, & que Paſfem- 
blee était paiſible. Il allait ſe retirer, 
lorſque quelqu'un qui le haiffait lui fit 
obſerver qu'il contrevenait lui: meme a la 
loi qu'il avait etablie. Ta as raiſon, - 
pondit- il A cet homme avec tranquillitè: 
tu vas voir combien je la crois neceſſaire ; 
& tirant cette arme fatale, il ſe la plonge 
dans le ſein. Ce Légiſlateur regardait ſa 
loi comme fi importante, qu'il ne crut 
pas devoir ſe pardonner a lui-meme de 
avoir enfreinte par inattention. Je preſ- 
ſens qu'on 2 dire que Vexemple d'un 
Sybarite neſt pas propre à faire autorite 
parmi nous. Mais les Citoyens qe Sparte, 
ceux d' Arhenes & de Rome, ne paraitront 
pas des effemines. Les plus Guerriers de 
tous les hommes, les plus Eelaires & les ; 
Vainquc urs de notre hemiſphere , ne per- 


* [1s avaient 
urtant leurs 
Poignards „mais 
Folage wen de- 

vint genetal, 
Rome, que cu 
tems des Fro- 


ſeriptions. 


[360] 
taient point d armes dans leurs villes & 
au ſein de la, paix: Cedant arma togæ, 
dit Horace. Les Barbares du Nord, des 
Huns , des Goths , des Viſi goths 1 des 
Francs, des Vandales , des Bourguignons , 
des Normands , des Sarraſins; lorſqu'ils 
eurent demembre FEmpire Romain en 


le rayageant , ne connaiſſaient quune ver- 


tu, C ẽtait la force: leur Droit civil, ce fut 
le Droit de conquete; il falut bien qu' ils 

deſarmaſſent nos peres, apres les avoir 
reduits en ſervitude , & que pour eux: 
ils euſſent le fer a la * , toujours prets 


à Egorger leurs eſclaves s'ils penſaient 
à ſecouer le joug. Voila done Forigine 


de cette methode galante de porter à 


| ſon cote une arme aſſaſſine, ſouvent fa- 


tale a celui quelle a pare. C'eſt un uſage 
des Goths, qu'ennoblirent un peu les 
tems des Croiſades ou de Ia Chevalerie: 
& cet , uſage gothique ſubſiſte encore! 
Voyez combien nous ſommes ridicules } 


Ridicules l.. & barbares : car le port dar- 


mes occaſionne dans le Royaume la mort 
imprevue d'un nombre de particuliers de 
tous les Etats, & par conſequent le mak 


en 


hear de pluſieurs familles; il oceaſionne 


encore la perte des meilleurs Soldats: de 


ſorte que quelqu'un n'a pas craint d avan- 


cer, que toutes ces pertes pourraient bien 


ſe monter chaqus aunce a deux cents hom- 
mes: mais n'y en elit-il que cinguante ? 
la conſervation de cinquante individus ne 
merite-t-elle donc pas qu on ſuprime eſſica- 
cement, & gentralement, une choſe inutile? 


Il eſt certain que la parure donne aux 


femmes la moitié de leur valeur. Tout ce 
qui peut embellir eſt fait pour elles; c'eſt 


leur bien; jamais on raura raiſon de dire 


quꝰ elles vont trop loin de ce cõtẽ-là: leurs 
graces naturelles ou factices augmentent 


notre bonheur, & la ſomme des plaiſirs. 


Otez ala plupart leur coiffure de goũt, leur 
corſet raſſemhlant, leur jolie chauſſure, 
que reſtera- t- il ?.., Non, Phonnete Citoyen 
neſt point ennemi de cette forte de luxe, 
qui n'a pour but que de rendre le beau- 
ſexe plus enchanteur, plus propre a por» 
ter dans nos cœurs cette douce joie, cette 
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volupté legitime, qui nait d'un inter@t 
tendre, d'un ſentiment auſſi delicieux qu il 
eſt inexprimable. | 
 Quune petite Republique, , comme Pa 
dit un Sage, faſſe des Loix ſomptuaires; 
qu'elle empeche ſes Citoyens de ſe ſervir 
des Etofes Etrangeres trop eoũteuſes, ou 
qu'elle Soppoſe à Vetabliſement de Ma- 
nufactures qui emploieraient des ſujets que 
de plus utiles travaux doivent occuper ; 
elle a raiſon. Mais une grande Monarchie, 
ot les fortunes ſont nèceſſairement d'une 
inégalité Enorme, a beſoin du luxe: la 
France n'a pas le meilleur ſol de tout Fu- 
nivers; cependant c'eſt le plus beau pays 
du monde; & ce qui lui procure cet avan- 
tage, c'eſt le luxe, qui fait refluer les biens 
du riche ent-e les mains de VArtiſte & de 
PFArtiſan. Tout ce qu'il faut evier , Ceſt 
que le luxe des villes ne tende à la de- 
population des campagnes. Car alors ce 
ſerait ſaper tout Pedifice par les fonde- 
mens: mais s'il regne une juſte propor- 
tion, tout va bien. Il y a Caillears, mille 
choſes d'un goiit exquis, qui coũtent 
beaucoup moins de travail, de tems, 
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@argent, que cette mauſſade, embarraſ- 
ſante & ſomptueuſe magnificence de nos 
Ancetres. L'homme , ſans doute, eſt le 
premier & le plus beau de tous les ani- 
maux : mais Il homme, je le repete , ſans 
la parure, differerait , ma foi, bien peu 
par la forme, des ho laids d' entr'eux. 
Cela eſt trop connu pour m'y arreter. 
Je regarde donc tout ce qui ajoute aux 
agremens de Peſpece humaine comme 
quelque choſe de louable, & qu'il faut 
encourager. Lorsque je rencontre un hom- 
me ou une femme laids, qui ont pris 
beaucoup de peine, en ſe parant, à dé- 
guiser d'injuſtes caprices de la nature, ou 
les ravages des annees, je leur ai dans 
mon cœur une fincere obligation : je 
trouve qu'ils ont tres- bien fait de cacher 
ſous un beau maſque, une figure qui 
m'elit attriſte. Je treſſaille d aiſe & de 
raviſſement, lorsque je vois ce ſexe char- 
mant, dont dependent nos plaiſirs & 
notre bonheur, joindre aux fleurs de la 
jeuneſſe une parure de bon goùt, qui en 
double Feclat, Il faut ᷑ètre de mauvaise 
humeur, pour envier au genre humain 
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un amuſement auſſi innocent. On le fait 
par experience , à tout àge Phomme eſt 


à plaindre : un cri de douleur indique qu'il 


eſt ne : la faibleſſe, les dangers fans nom- 
bre accompagnent ſon enfance : en eſt-il 
ſorti? de noirs pedagogues , ou d autres 


tyrans, le tourmentent comme des furies 


juſqu'à vingt ans: a cet age dangereux, 


les paſſions creuſent mille precipices ſous 


/ 


tes, lui laiſſer ſes joujons & ſes poupees, 
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ſes pas, incertains encore, & mal aſſu- 
res : Sil echape, que ſa vertu commence 
à briller, Venvie S attache à le denigrer, 
à le pourſuivre juſqu'a la vieilleſſe: it 
finit alors, comme il commenca , par 
faire pitie. Eh! dazgnez, cenſeurs injuſ- 


tant quiils Pamuſeront; il lui reſte aſſez 
de momens pour ſentir 9 il eſt malheu- 
reux ! 

(N) 

Un honnete homme de Province, avait 
une fille, dont la jolie figure & les heu- 
reuſes diſpoſitions lui feſaient eſperer de 
la conſolation dans ſa vieilleſſe. Des amis, 
qu'il avait à la Capitale, lui firent en- 
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tendre que la jeune Demoiſelle receyrait 
une education bien plus convenable & 
plus avantageuſe dans une penſion qu' ils 
connaiſſaient , & dont ils lui repondirent. 
Ce pere, qui ne cherchait que Pavantage 
de ſa fille unique, la leur confia, Laima- 

ble Lucile entra dans la penſion? La mai- 

ſon était bien reglee : les jeunes perſon- 

nes Etaient toujours ſous les yeux d'une 
Gouvernante auſh bonne qu'eclairee & 
prudente: aucune ne ſortait qu' avec ſes 
parens, ou quelqu'un envoye de leur 
part, & connu. Qui n' aurait cru la jeune 
Lucile en ſuͤretè? La devotion, une pièté 
mal entendue la perdit. Un Pretre fort 
eſtime était Directeur de la maiſon. C'e- 
trait un homme denviron quarante ans 

d'une figure ouverte & aſſez belle, Sa con- 
duite avait te juſqu alors irreprochable, 
ou du moins, aucun de ſes deſordres n'a - 
vait éclatè. La jeune Provinciale avait un 
minois, & ſurtout de ces yeux, dont les 
hommes qui veulent conſerver leur rai- 
ſon, ne doivent jamais affronter les re- 
gards, Vingt ans d'experience ne ren- 
dirent pas plus ſage Vindigne Miniſtre 


[366] 

des Autels : voir Lucile, la defiter, for- 
mer le deſſein de triompher de ſon inno- 
cence, en prendre les moyens, ce fut 
Feffet- du premier de ces entretiens qu'il 
eut avec elle, qu'on nomme confeſſton. 
Il abuſa donc de la confiance de celle qui 
lui ouvrait ſon cœur & de Feftime que 
toute la maiſon ot elle Etait avait concue 
pour lui. Rien n'etait malheureuſement 
plus facile: car s' tant emparè de ſon eſ- 
prit (& peut- tre de ſon cœur dans le 
Tribunal) il demanda qu'on lui permit de 
Py venir trouver deux fois la ſemaine. 
Comme la maiſon touchait a PEgliſe, 
Lucile y alla ſeule, il eut enſuite Part de 
Tengager A venir chez lui recevoir des 
avis plus etendus. Mais il lui fit enten- 
dre qu'il fallait que ces viſites fuſſent 
ſecrettes, pour ne la point faire jalouſer 
de ſes compagnes. Comblee de la pre- 
ference , la jeune perſonne nageait dans 
la joie. Elle n'avait que ſeize ans: plus 
innocente à cet age , qu'on ne Peſt à 
douze dans la Capitale, elle fut long- tems 
la victime de coupables libertes avant d'y 
rien comprendre. Enfin enhardi par le 
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ſucces, Pinfime Pretre la deshonora. Lu- 
cile ne comprit pas d'abord quelles de- 
vaient ètre les ſuites de Pattentat de ſon 
abominable ſèducteur. Mais lorſque Veve- 
. nement Fen eut inſtruite, quel deſeſpoir ! 
elle voulait ſe donner la mort: elle était 
la victime, mais non la complice du monſ- 
tre; elle Ae ſans menagement toute 
1a turpitude. Deux amis de ſon pere, 
qui ſe trouvaient à Paris, & que Lucile, 

dans les premiers accès de ſon deſeſpoir, 
inſtruiſit elle - mème, reſolurent de poi- 


gnarder ce ſcelerat : on penetra leur deſ- 


| ſein, & on les empecha de venger un 
crime abominable par une action injuſte en 
tant qu'elle eſt defendue par les Loix. La 
jeune infortunee , apres avoir deplore ſon 
malheur, de la maniere la plus attendriſ- 
ſante, alla ſe renfermer dans une retraite: 
ſon pere, ce vieillard qui n'eſperait qu en 
elle, à qui Fon cachait le malheur de fa 
chere fille, ſurpris du parti qu'elle pre- 
nait de renoncer au monde, quitta ſa Pro- 
vince, pour venir la voir, la faire changer 
de reſolution, & emmener avec lui. II 

arrive, la demande: Lucile parait les yeux 


i 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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mouilles de larmes, colles ſur la terre: 
ſon père Tembraſſe — O ma chere enfant, 
Seécrie- t- il, tu me vois, & tu pleures l- 
Lucile avait une Lettre toute prete; elle la 
donne à Tauteur de ſes jours: le vieillard 


it: on le voit palir: ſes genoux ſe dero-, 


bent ſous lui; ; il tombe..... Il venait de tout. 
apprendre ; ce fut Farrèt de ſa mort: 
quelques jours après, on le mit au cer- 


cueil. Lucile, inſtruite de ce funeſte acci- 


dent, demande à ſortir: elle veut, dit-elle, 
embraſſer ſon père encore une fois, mè-· 


me apres ravoir perdu. On accorde ceite 


ſatisfaction à ſes larmes, A ſes cris. Elle 
arrive; ſe precipite ſur le cadavre inani · 


m6: — O vous que Jaimai fi tendrement;; 


& que Jai poignarde , s Ecrie- t· elle, mon 
pere , recevez- moi dans votre ſein.;, «: 
Soit qu'elle elit pris un anger breu- 
vage, ou que sa ſeule douleur füt aſſez 
forte, elle ſe courbe ſur le corps de ſon, 
pere; elle y demeure : on I'y laiſſe quel- 
que tems. Enfin on veut Ten arracher.;- 
elle ne reſpire plus, ... O Loix l le ol 
coupable eſt encore n, 4 


£ F. J. N. . 


